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Il la vit pour la première fois au Gentleman’s Club. C’était un nom prétentieux pour un bouge minable en périphérie de la ville, avec de l’alcool bon marché et coupé d’eau, où des danseuses nues se trémoussaient sur scène en échange de billets d’un ou de cinq dollars glissés entre leurs cuisses ou leurs seins.

	Pour vingt dollars de plus, un client pouvait passer derrière un paravent où se trouvait un canapé miteux, et l’une des filles dansait sur ses genoux. Enfin, pas exactement danser—plutôt s’asseoir là, se tortiller et laisser ses mains errer sur son corps.

	Peut-être un baiser ou deux, et les plus chanceux recevaient quelques caresses de sa main sur leur sexe dur à travers le tissu de leur pantalon. Il n’y avait jamais plus que ça, mais il n’était pas rare que des arrangements soient pris.

	Le motel bon marché en bas de la route n’était pas contre des locations de chambres à la courte durée, et si le prix était bon, aucune raison de signer le registre.

	Il était manifestement très différent des autres clients de l’établissement. Au lieu d’un t-shirt sale et d’un jean, il portait un costume. Au début, quelques habitués songèrent à l’embêter, car il était clairement à sa place, mais quelque chose en lui les fit hésiter.

	Peut-être était-ce sa façon de bouger, ou le fait que son costume moulait un peu trop ses épaules, mais on ne le dérangea pas alors qu’il s’asseyait juste à côté de la scène, distribuant un peu plus que sa part de billets verts à chaque danseuse.

	Ses pourboires et le fait qu’il était la seule chose dans ce trou ayant un semblant de classe attirèrent bientôt l’attention des danseuses à un point où il dut gentiment les éloigner. Le mécontentement que les autres hommes auraient pu éprouver envers lui fut dissipé lorsqu’ils réalisèrent qu’il n’essayait pas de « monopoliser les gonzesses », selon le jargon local.

	Après avoir vu tout le talent présent ce soir-là, il en choisit une pour une danse sur les genoux. Et, à la surprise générale, il ne prit ni la plus jolie, ni la meilleure danseuse, ni celle avec les plus beaux seins. À la place, il choisit Valérie.

	Valérie n’était pas ce qu’on pourrait appeler laide, mais elle avait dépassé son apogée, et on voyait qu’elle commençait la longue descente de l’autre côté de la colline. Elle était encore fière de son corps et dansait bien, mais les rides commençaient à apparaître, et certains de ses mouvements n’étaient plus aussi fluides qu’autrefois. Ses seins, autrefois fiers et fermes, commençaient à tomber, mais elle valait encore le coup d’œil, même si elle n’était plus la meilleure du lot.

	Ils passèrent derrière le paravent, et tandis qu’elle se frottait et se tortillait sur ses genoux, ils firent des projets. Il partit peu après, mais pour une raison obscure, Valérie passa le reste de la nuit quelque peu distraite et excitée. Le lendemain soir, elle était toujours dans cet état, mais même les questions directes des autres danseuses ne parvinrent pas à la faire parler de la raison.

	Ce soir-là, elle resta tard et fut la dernière à partir après que le propriétaire eut fermé. Il la remarqua debout sous le vieux chêne près de la route, mais des années à gérer des danseuses et leurs comportements étranges lui avaient appris à ignorer ce genre de choses, alors il partit.

	Le vieux pick-up du propriétaire venait juste de tourner au coin de la rue quand la limousine noire arriva. Le chauffeur descendit et lui demanda si elle était Valérie. Après avoir été rassuré, il lui ouvrit la portière arrière et lui dit de se servir de tout ce qu’elle trouverait là.

	Elle fut un peu déçue d’être seule, car elle avait espéré qu’il serait dans la voiture pour l’accueillir, mais elle se dit qu’il était un homme occupé et qu’il la rejoindrait là où le chauffeur l’emmenait.

	Avec les vitres teintées et l’éclairage tamisé, elle ne voyait rien dehors pendant le trajet, alors elle explora le contenu du bar. De la bonne came, bien meilleure que ce à quoi elle était habituée, haut de gamme, même.

	Valérie se cala et savoura trois doigts du meilleur brandy qu’elle ait jamais goûté, se demandant combien de temps durerait le trajet. Elle ne le sut jamais, car elle s’évanouit à cause des drogues dans ce brandy si raffiné. Quand elle se réveilla, elle était allongée sur un grand lit rond, clignant des yeux sous une lumière vive qui l’éclairait d’en haut.

	Elle était toujours habillée dans ses vêtements de ville—t-shirt, vieux jean, culotte et soutien-gorge. Elle sortait rarement sans soutien-gorge, sauf au travail. Elle voulait retarder l’affaissement de ses atouts le plus longtemps possible, et puis ses seins lui faisaient mal après des heures à sautiller et se faire tripoter—le soutien lui faisait du bien.

	Ses chaussures et son sac étaient sur la table à côté du lit, et autant qu’elle puisse en juger, elle et ses affaires étaient toujours en sécurité et intactes. Au moment où elle trouva la salle de bain pour vérifier si son argent et ses affaires étaient vraiment en ordre, on frappa à la porte.

	« Oui ? » répondit-elle. « Entrez. »

	La porte s’ouvrit, et il était là, debout. Il paraissait encore plus beau sous la lumière vive, vêtu d’une robe de soie noire lâchement nouée.

	Elle se sentit presque défaillir en admirant son corps. Pas étonnant que les minables du club n’aient pas voulu l’embêter—il était très bien bâti. Et pas seulement au niveau des muscles : une protubérance très imposante et plutôt prometteuse se dessinait.

	« Bonjour, marmotte, tu as bien dormi ? Je suis ravi de ne rien avoir prévu pour toi hier soir. Tu dois vraiment aimer mon brandy, même si je ne t’en blâme pas, il est excellent », dit-il avec un léger sourire en coin.

	« Tu as besoin d’un aspirine ou d’un petit remontant avant de commencer la journée ? »

	À part une légère sensation d’étourdissement, elle allait bien, mais elle avait envie d’un bain et lui demanda si c’était possible.

	« Bien sûr. Cette porte-là mène à une très belle salle de bains, et je suis sûr que tu y trouveras tout ce dont tu pourrais avoir besoin. Profites-en, et quand tu auras terminé, tourne simplement à droite en sortant et suis ton nez. Le petit-déjeuner t’attendra. »

	Alors qu’elle se prélassait dans une baignoire un peu trop petite pour y faire des longueurs, elle réfléchit à son évanouissement de la veille. Ce n’était pas la première fois qu’elle buvait trop, mais auparavant, elle se souvenait toujours de quelque chose.

	Cette nuit-là, tout ce dont elle se rappelait, c’était monter dans la limousine, puis plus rien jusqu’au matin. Et où était l’affreuse gueule de bois qu’elle subissait toujours les autres fois où elle s’était mise minable ? D’un autre côté, elle n’avait jamais été ivre morte avec du bon brandy auparavant—peut-être que c’était ça.

	Après son bain, elle répugnait à enfiler de nouveau ses vieilles affaires, mais là, sur un banc, se trouvait une tenue complète avec une note lui indiquant qu’elle était là pour elle.

	« Il doit avoir l’œil d’un tailleur pour les tailles », pensa-t-elle en enfilant le chemisier de soie et les micro-shorts assortis. Même le soutien-gorge était à sa taille. Elle réalisa qu’elle portait l’équivalent d’une semaine de salaire en vêtements et, pendant un instant, elle se demanda ce qu’elle pourrait bien offrir en échange.

	Sûrement pas son corps fatigué et usé, à moins qu’il n’ait un faible pour les danseuses un peu défraîchies. Elle n’avait que vingt-six ans, mais elle savait qu’elle avait vieilli si vite.

	En suivant à la fois ses indications et son odorat, elle trouva rapidement le petit-déjeuner qu’il lui avait promis. Alors qu’elle mangeait, il l’interrogea sur elle-même. Pour une raison obscure, elle se mit bientôt à lui raconter des choses qu’elle n’avait jamais partagées avec qui que ce soit auparavant.

	 


Le Passé

	Elle lui raconta son enfance, ses parents, et ce qu’avait été sa vie. Le père, une machine à sexe ivre qui exigeait qu’elle et sa mère vivent nues, sauf quand les vêtements étaient nécessaires.

	La vieille maison au bout d’un chemin de terre, sans aucun voisin à des kilomètres. Le sexe pratiqué ouvertement devant elle, presque depuis sa naissance. Les mains de son père inspectant son jeune corps. Les amis qu’il invitait à utiliser le corps de sa femme, et les petites amies qu’il baisait devant sa famille.

	Les hommes étranges et les colis qui apparaissaient à toute heure, les départs soudains tandis qu’elle et sa mère restaient seules, espérant son retour avant qu’elles ne manquent de quelque chose d’essentiel. L’interdiction absolue d’avoir des amis.

	Puis vint la nuit de ses douze ans. Son père était sorti, et elle dormait dans son lit. Elle crut entendre sa voix, des bruits de fracas—peut-être une bagarre—, les supplications de sa mère, puis les sons brutaux d’un rapport sexuel.

	L’expérience lui avait appris à rester au lit et à dormir malgré tout, et c’est ce qu’elle fit. À son réveil le matin, la maison était vide. Bien que ce fût inhabituel, c’était déjà arrivé, alors elle se prépara pour le bus scolaire.

	Ce fut seulement en passant près de l’étang sur le chemin de la route qu’elle trouva sa mère. Flottant face contre l’eau boueuse, une collection de canettes de bière vides sur la rive, et des traces montrant qu’elle avait glissé dans la boue.

	Elle était encore là, immobile, quand le bus arriva. Un appel affolé sur la radio du bus fit venir la police et une ambulance, mais avant leur arrivée, son père rentra. Ses questions lui firent comprendre qu’elle ne devait rien mentionner de ce qu’elle aurait pu voir ou entendre cette nuit-là.

	Elle dit aux policiers qu’elle s’était couchée tard et que sa mère avait bu presque toute la soirée. Son père parla des beuveries de son épouse et de son absence cette nuit-là. Finalement, on conclut qu’elle s’était enivrée, était sortie pour boire encore près de l’étang, et avait glissé dans son état d’ébriété avant de se noyer.

	Valérie ne regarda plus jamais son père de la même façon, car au fond d’elle, elle était sûre qu’il avait tué sa mère. Une semaine plus tard, il la réveilla en se glissant dans son lit. Elle comprit aussitôt qu’il exigerait qu’elle prenne la place de sa mère morte comme jouet sexuel.

	Sourd à ses pleurs et supplications, il palpa ses petits seins tandis qu’elle gémissait. Ses cris furent étouffés par sa langue intrusive, tandis que ses doigts rugueux, puis son sexe dur, pénétrèrent sa chatte vierge.

	La perte de sa virginité fut une horreur douloureuse qui dura jusqu’à la lumière grise de l’aube. À ce moment-là, elle n’avait plus de virginité nulle part. Il tituba jusqu’à son lit, la laissant allongée sur des draps tachés et souillés par son sang.

	Et par la merde et l’urine résultant de sa perte de contrôle durant cette nuit atroce. Elle resta couchée des heures avant de se forcer à se lever. Elle chancela jusqu’à la salle de bains et, après avoir vomi tout ce qu’elle avait dans le ventre, parvint à se laver. Cette nuit marqua le début de sa nouvelle vie d’esclave sexuelle.

	Aucun acte n’était trop extrême pour son père, y compris la partager avec ses amis. Parfois, elle était si endolorie qu’elle pouvait à peine marcher. À quatorze ans, elle était enceinte. Son ventre commençait à peine à gonfler, et elle sentait les premiers mouvements en elle, quand un vendredi après-midi, en descendant du bus, elle trouva son père qui l’attendait avec trois autres hommes.

	Elle fut emmenée derrière la maison et violemment prise en gang bang jusqu’au matin. Le week-end fut un brouillard de douleur et de sexe. Des litres de sperme lui furent pompés dans et sur le corps avant que les hommes ne lui remettent une liasse d’argent et ne partent le dimanche après-midi.

	La nuit où elle se réveilla avec une douleur comme elle n’en avait jamais connue. Ses entrailles brûlaient, et son sexe martyrisé saignait abondamment. Ce fut le sang qui le convainquit qu’elle avait besoin d’aide, et il l’emmena à l’hôpital. Là-bas, elle fut immédiatement opérée.

	Au matin, elle n’était plus enceinte et ne pourrait jamais avoir d’enfants. Son utérus avait rompu et avait dû être retiré avec son bébé. Une enquête fut ouverte, mais une adolescente de basse condition enceinte n’était la priorité de personne, alors l’histoire d’un adolescent auto-stoppeur passant la nuit et étant le père fut acceptée avec soulagement par tous.

	Pendant deux ans encore, elle vécut comme son esclave, forcée à des actes qu’une vieille prostituée aurait trouvés répugnants. Puis une nuit, la police vint frapper à sa porte. Il y avait eu un accident—son père était mort. Alcool, vitesse et un grand érable l’avaient libérée de sa captivité. Pour la deuxième fois en quatre ans, elle assista aux funérailles d’un parent.

	Cette fois, elle pleura de soulagement, pas de chagrin. Il ne restait pas grand-chose de l’héritage, et le couple qui la prit comme enfant d’accueil le gaspilla rapidement en choses censées être pour elle, mais qu’elle ne vit jamais.

	Puis une nuit, l’homme se glissa dans son lit. Elle réussit à se défendre, et au matin, elle avait fait son maigre baluchon et était partie. À partir de là, elle vécut seule. Se soutenant en dansant.

	Bien développée et jolie, capable de se faire passer pour plus âgée, la plupart des propriétaires de clubs étaient trop heureux de l’engager. Elle détestait les « entretiens horizontaux », mais les acceptait comme prix à payer pour être embauchée.

	Valérie refusait cependant de coucher avec les clients. Elle gagnait bien sa vie et pensait bientôt avoir assez pour arrêter de danser, retourner à l’école, trouver un vrai travail et essayer d’avoir la vie qu’elle avait toujours voulue.

	Puis elle rencontra Karl—grand et charmant, son prince sur un cheval blanc. Rapidement, elle emménagea avec lui, et ils firent des projets. Mais, étrangement, des choses semblaient toujours les obliger à attendre un peu plus avant que tout ne change.

	Il occupait de nombreux emplois, mais pour une raison obscure, il ne restait jamais très longtemps. Le travail était trop dangereux, ou le fils du patron le détestait, ou autre excuse. Bien qu’elle voulût arrêter de danser, ils semblaient toujours avoir besoin d’argent.

	Puis une nuit, une voiture percutant un poteau plongea le club dans le noir. Au lieu de rentrer à trois heures du matin, elle arriva un peu après huit heures. À l’intérieur, elle trouva Karl au lit avec deux pom-pom girls. Sur sa commode, des lignes de coke sur un miroir. Une fois de plus, elle s’enfuit dans la nuit, sans le sou et sans amis.

	Elle enchaîna alors les clubs, mais chacun était un peu pire que le précédent, jusqu’à celui où ils s’étaient rencontrés. Elle savait qu’elle approchait du fond, et que bientôt, elle vendrait son corps aux ivrognes pour ce qu’elle pourrait obtenir.

	La fin de la route se rapprochait plus vite qu’elle ne l’aurait voulu, mais elle ne voyait aucune issue. Alors, elle était là, se demandant dans quoi elle s’était fourrée.

	« Voilà une sacrée histoire. La malchance semble t’aimer, mais tu continues d’essayer. J’admire ça, et je te respecte pour cela. Je veux que tu restes ici et travailles pour le Club 738. Il y aura une période d’essai et de formation avant que tu ne commences vraiment. J’ai besoin que tu reprennes la forme et que tu apprennes mes désirs, mes habitudes et mes attentes, mais nous récompensons bien. »

	« En échange, tu me serviras et suivras toutes mes instructions à la lettre. Et, oui, il y aura du sexe impliqué, mais je serai la seule personne avec qui tu devras coucher pendant la formation. Le Club 738, c’est une autre histoire. J’apprécie certaines choses que tu n’aimeras probablement pas, mais rien qui ne causera de dommages ou de blessures durables. Tu souffriras, mais ne seras pas blessée, si tu vois la différence. Tu poseras aussi et joueras des scènes pour moi. »

	Il marqua une pause pour évaluer sa réaction, puis continua. « Des spectacles sexuels à une femme, si tu veux. Tu apprendras les bonnes manières polies. Je veux une dame dans le salon et une putain débauchée dans la chambre. La femme parfaite, en d’autres termes. Tu n’auras pas d’autres obligations que de satisfaire mes désirs. Quand je demanderai quelque chose, la seule réponse acceptable sera “oui”, ou une demande d’instructions pour le faire correctement. Tu seras nue la plupart du temps et disponible 24h/24, mais quand je n’aurai pas besoin de toi, le temps sera à toi. »

	« Tu peux utiliser tout ce qui se trouve dans le bâtiment, sauf les choses et les endroits qui sont verrouillés. Il y a des ateliers et des collections que tu n’as pas besoin de voir ou d’explorer, et ils ne te concernent pas. Il y a une piscine, un sauna, un spa, une salle de sport à ta disposition. Pour l’instant, tu n’auras pas de contact avec le monde extérieur sans mon accord, mais de toute façon, il n’y a vraiment personne à qui tu aies besoin de parler. Je ferai récupérer tes affaires de ta chambre, et elles seront gardées ici. »

	« Maintenant, j’ai des choses à faire, alors pourquoi ne pas explorer un peu, jeter un coup d’œil et y réfléchir ? Je te verrai plus tard, sers-toi de ce que tu trouveras dans la cuisine pour le déjeuner, et nous discuterons pendant le dîner. Au fait, je m’appelle Nick. »

	Valérie passa la journée à explorer et réalisa vite qu’il devait être riche au-delà de ses rêves. Il y avait des piscines intérieures et extérieures avec d’immenses spas et des piles de serviettes épaisses et douillettes. Le sauna avait une grande télévision et de la musique diffusée, avec des bancs moelleux. Elle trouva la salle de sport et le home cinéma. L’exploration de la cuisine révéla plus de bonne nourriture qu’elle n’en avait jamais vue.

	« Pas étonnant que la salle de sport soit de niveau professionnel », pensa-t-elle.

	En jetant un coup d’œil dans certaines pièces, elle remarqua qu’il y avait toujours un canapé ou un hamac et quelques poteaux étranges dressés. Presque comme de longs godes de la bonne taille et hauteur pour qu’une femme les enjambe et se fasse prendre dessus.

	Un ou deux avaient des objets ressemblant aux supports de selle qu’elle avait vus à l’écurie près d’un des clubs où elle dansait autrefois. Elle trouva une demi-douzaine de portes verrouillées dispersées dans le bâtiment.

	Elle se surprit à réfléchir à son offre. Elle doutait qu’il y ait beaucoup de pratiques sexuelles qu’elle n’avait pas déjà faites avec son père, donc à moins que ce type ne soit un tueur, elle devrait pouvoir endurer tout ce qu’il lui infligerait.

	Il ne déclenchait aucune de ses alarmes intérieures—bon sang, s’il lui voulait du mal durable, elle était déjà à sa merci et sous son contrôle total de toute façon.

	« Tu peux traverser n’importe quoi », se dit-elle en réalisant qu’elle avait déjà accepté son offre.

	Pendant le dîner, elle lui donna son accord et signa un contrat avec lui. Elle supposa qu’elle aurait dû le lire, mais il était rédigé en jargon juridique, alors elle lui fit confiance. Bon sang, elle lui confiait sa vie—elle ne savait pas où elle était, elle ne connaissait pas son nom, et personne ne savait où elle se trouvait.

	« Maintenant que tu travailles pour moi, nous commencerons la période d’essai. Enlève tes vêtements et prends la boîte là-bas. Dedans, tu trouveras une bouteille de lubrifiant et quelques vibromasseurs et godes. »

	« Tu passeras au moins deux heures par jour à t’entraîner dans la salle de sport, et je parle d’un vrai entraînement qui te laissera fatiguée et courbaturée. Je veux—et tu as besoin—que tu sois en forme. Tu mangeras ce qu’on te propose, mais je pense que tu trouveras la nourriture meilleure que ce à quoi tu es habituée, même si c’est différent. »

	« Tu prendras plusieurs pilules chaque jour et boiras des thés que je te donnerai. Ils ne te feront pas de mal—considère-les comme des compléments santé, et je pense que tu aimeras leurs effets. Je te promets que bientôt, tu seras une nouvelle femme et te sentiras des années plus jeune. »

	« Tu peux laisser traîner la lessive et la vaisselle sans t’en soucier, et il n’y a aucune raison de t’inquiéter de salir quoi que ce soit ou de faire du désordre. J’ai un personnel très efficace, bien que tu ne les voies peut-être jamais. »

	« Ton seul travail est de me faire plaisir. Ce soir, je veux que tu ailles à la salle de sport, et au fond, il y a une porte que tu n’as pas vue. Entre et tu trouveras une grande pièce dédiée au sexe. Passe-y du temps, apprends où sont les choses, et règle autant d’équipements à ta taille que tu peux. »

	« Regarde ce qu’il y a et réfléchis à ce qui t’intéresse et à ce qui ne t’intéresse pas. Pendant les prochains jours, je veux que tu passes la plupart de ton temps soit à la salle de sport, soit dans la pièce dédiée au sexe pour t’habituer à ce qui s’y trouve. »

	« Bien sûr, tu peux utiliser les spas pour te détendre après tes entraînements si besoin. Mais n’en fais pas trop au début. Beaucoup de choses lentes et faciles, mais bouge et essaie différentes activités. Je ne veux pas que tu te froisses un muscle et sois hors service. »

	« Tu es danseuse et devrais savoir comment t’entraîner, mais il y a des fiches de routines d’entraînement suggérées dans la salle de sport, alors tu pourrais peut-être suivre l’un des programmes préétablis. Pareil dans la pièce dédiée au sexe—vas-y doucement et ne t’emballe pas. Certaines de ces machines à baiser pourraient t’emmener trop loin sans que tu ne t’en rendes compte avant qu’il ne soit trop tard. Maintenant, j’ai vraiment des choses à faire. »

	Avant qu’il ne parte, elle lui posa la question qui la tracassait : « Pourquoi moi ? »

	« Deux raisons, vraiment. Premièrement, tu ressembles à quelqu’un que j’ai connu, et deuxièmement, je gagne ma vie en trouvant des choses que d’autres considèrent comme sans valeur pour les réhabiliter. Maintenant, je le fais pour le Club 738. »

	« Si je peux aider quelqu’un comme toi et m’amuser en chemin, pourquoi pas ? Tu travailleras plus dur que jamais, et tu gagneras ta rédemption avec du sang, de la sueur et des larmes, pour que, quand tu l’auras, tu sois fière de l’avoir méritée à la force du poignet. »

	« J’étais sérieux quand j’ai dit que tu ne serais plus la femme que tu es aujourd’hui. À moins que tu ne merdes, le monde ne te marchera plus dessus. Tu n’auras plus à danser et à te laisser tripoter par des goujats. Tu seras à l’abri pour toujours. Maintenant, je dois vraiment y aller. Je te verrai demain ou après-demain. »

	Valérie trouva la pièce dédiée au sexe et fut choquée par sa taille et son contenu. Elle avait fréquenté des sex-shops moins bien fournis. Il y avait beaucoup d’équipement BDSM, des jouets, des chaises et des balançoires érotiques.

	Il y avait plus de godes, de vibromasseurs, de plugs anaux et d’autres jouets qu’elle n’en avait jamais vu. Un autre des supports de selle et plusieurs des godes fixés au sol étaient également là. Des tapis de sol, une sorte d’équipement électronique qu’elle ne pouvait pas identifier, ainsi que des tuyaux et des drains au sol étaient dispersés un peu partout.

	« Mon Dieu, cinquante personnes pourraient faire une orgie là-dedans sans être à l’étroit ni devoir attendre pour utiliser quelque chose. »

	La seule chose qui la dérangeait était le gibet et le poteau de garrot. Elle espérait qu’ils n’étaient pas destinés à un usage réel, même si elle comprenait que certaines personnes puissent prendre leur pied en jouant avec. Et la guillotine devait être fausse, bien qu’elle ait l’air parfaitement fonctionnelle.

	Elle passa plusieurs heures à explorer la pièce et son contenu avant de retourner se coucher. Son sommeil fut troublé par des rêves qu’elle ne pouvait pas se rappeler, mais elle se réveilla rafraîchie pour trouver un petit-déjeuner attendant sur sa table de chevet.

	De la nourriture et des pilules qu’elle ne pouvait pas identifier, mais qui étaient savoureuses et la laissaient en pleine forme, prête à affronter la journée. Un entraînement intense la prépara pour le spa avant de retourner dans la pièce dédiée au sexe.

	Elle devait demander si elle pouvait porter un soutien-gorge de sport et un short pour ses séances d’entraînement. Ses seins lui faisaient mal à cause des secousses, et elle était un peu irritée par le vélo, mais à part ça, ça faisait du bien de bouger et d’utiliser son corps.

	Et elle était en meilleure forme qu’elle ne le pensait. Presque trois heures à la salle de sport, et elle pouvait encore marcher. Un entraînement léger ce soir pour éviter de se raidir, et ce serait une bonne journée.

	De retour dans la pièce dédiée au sexe, Valérie passa du temps à s’asseoir et à essayer beaucoup de l’équipement. La plupart lui allaient bien, bien que le vélo ait besoin de quelques ajustements. Au lieu de tourner une roue, les pédales faisaient monter et descendre un gode dans la selle.

	Pédaler et se faire prendre en même temps. Elle joua avec un moment et se surprit à réagir au point d’avoir un petit orgasme. Ça l’étonna un peu—ça faisait longtemps qu’elle n’en avait pas eu simplement à cause de quelque chose enfoncé en elle.

	D’habitude, la seule façon dont elle pouvait jouir était en stimulant son clitoris ou en se faisant lécher, et comme elle avait rarement quelqu’un pour le faire, elle en était réduite à ses fidèles vibromasseurs ou à ses doigts. De plus, elle était généralement trop stressée et fatiguée pour se donner la peine d’essayer, alors un orgasme était assez rare pour elle. Peut-être était-ce un bon signe.

	Elle trouva aussi les machines à baiser dont il avait parlé. L’une était un demi-tambour rembourré avec trois tiges sur lesquelles différents godes pouvaient être fixés. La boîte de contrôle était clairement étiquetée, et elle comprit vite son fonctionnement.

	En appuyant sur les bons boutons, elle pouvait contrôler la vitesse, l’angle et la profondeur de chaque tige indépendamment, et même ajouter des vibrations à l’ensemble. La troisième tige la laissa perplexe au début, puis elle réalisa qu’elle était conçue pour stimuler son clitoris.

	Elle pouvait la monter comme un cheval, ou la fixer au sol pour s’allonger sur le dos pendant qu’elle travaillait.

	« Sympa comme jouet », pensa-t-elle. Elle l’essaya et fut récompensée par un orgasme monstre.

	Elle n’avait plus envie d’arrêter, mais se souvenant de son avertissement sur le fait d’y aller doucement, elle décida de ne pas être trop gourmande. L’autre machine était un ensemble de tiges et de mécanismes qui la laissèrent perplexe.

	Elle semblait conçue pour être utilisée allongée, mais elle décida de le laisser lui expliquer. Elle ne put cependant pas résister à essayer l’homme en caoutchouc. Une poupée masculine grandeur nature, d’apparence et de texture très réalistes, arborant une bite rigide et imposante qui semblait prometteuse.

	Une fois encore, les commandes étaient faciles à trouver. Quelques boutons simples contrôlaient les secousses et les vibrations de la bite, et le bouton rouge envoyait un jet de sperme très réaliste jaillir dans les airs. Il était même chaud au toucher. Sa chatte était encore mouillée après l’orgasme que la machine lui avait procuré, alors elle n’eut aucun mal à sauter dessus en position cowgirl.

	Valérie ne tarda pas à bondir de haut en bas comme une folle, tandis que le phallus vibrant et tremblant la rendait dingue. Par miracle, elle se souvint d’appuyer sur le bouton rouge alors que son orgasme la submergeait, et le jet chaud éclaboussant son intérieur la fit littéralement exploser.

	Décidant qu’elle en avait assez, elle tituba jusqu’à la douche et au spa. Un déjeuner tardif et une courte sieste avant un autre entraînement complétèrent sa journée. Il ne la rejoignit pas pour le dîner, mais une musique douce jouait, et une note sur la table lui rappelait de ne pas en faire trop et s’excusait de ne pas lui avoir dit de s’habiller pour les parties de son entraînement où cela aurait pu être nécessaire.

	Encore une fois, il y avait des pilules et une tasse de thé étrange accompagnant un dîner composé de choses qu’elle ne pouvait pas nommer mais qui étaient délicieuses. Juste assez pour la satisfaire sans la laisser repue.

	Fatiguée et contente, elle se coucha tôt, pensant que pour l’instant, l’accord lui convenait, mais sachant que le sang, la sueur et les larmes viendraient un jour, et se promettant d’être prête et capable de tenir, quoi qu’on exige d’elle.

	Le lendemain se déroula de la même manière jusqu’après le déjeuner, lorsque son radio-bip sonna. Elle reçut l’ordre de monter deux étages, où elle trouverait ce dont elle aurait besoin, ainsi que des instructions écrites.

	Ce qu’elle trouva fut un transat, quelques gros godes, un pot d’une sorte de lubrifiant gras à l’odeur médicinale et un des poteaux à gode fixé au sol. Elle regarda le miroir sans tain sur le mur, essayant de voir s’il l’observait, mais le revêtement argenté l’empêchait de distinguer quoi que ce soit.

	Suivant les instructions de la note, Valérie étala une poignée du lubrifiant sur et dans sa chatte et son trou du cul, puis inséra un gros plug anal et un gode de taille similaire avant de s’allonger sur le transat pour se masturber.

	Quoi que soit ce lubrifiant, il avait un effet certain sur elle. Il y eut d’abord une sensation de brûlure glacée, presque douloureuse, puis un besoin irrépressible de se baiser autant que possible.

	Peu après, elle avait retiré le plug anal et l’avait remplacé par un autre gros gode, s’enfouissant frénétiquement les deux dans les trous tandis qu’elle se tordait sous une passion si intense qu’elle frisait la douleur.

	Puis, juste avant d’exploser dans ce qui s’annonçait comme le plus gros orgasme de sa vie, l’interphone grésilla et on lui ordonna de s’arrêter. Ce ne fut que par un effort de volonté surhumain qu’elle parvint à se retenir et à rester allongée là, tremblante de frustration.

	On lui ordonna ensuite de se lever et de s’empaler sur le poteau à proximité. Elle dut se mettre sur la pointe des pieds pour passer au-dessus, et alors qu’elle descendait et qu’il la remplissait, toute la passion refoulée refit surface.

	Mais une fois de plus, la voix de l’interphone lui ordonna de rester immobile. Elle fut choquée de sentir l’objet grossir et s’élever en elle, jusqu’à la soulever presque du sol, la forçant à se remettre sur la pointe des pieds pour soulager la douleur et la pression tandis que l’extrémité arrondie poussait contre ses entrailles.

	Bientôt, la brûlure glacée revint, et ses mollets et ses cuisses furent en feu à force d’efforts pour éviter d’être empalée par le pieu. Et l’orgasme refusé continuait de torturer ses tripes, exigeant sa libération.

	Puis, alors qu’elle épuisait ses dernières réserves de force et de volonté, tremblante et sachant qu’à tout moment elle s’effondrerait, l’objet reprit sa taille initiale et elle fut libérée.

	Valérie s’effondra sur le tapis, son corps incapable de se soutenir. Même allongée, épuisée, elle était consumée par le besoin de libérer l’orgasme accumulé qui brûlait en elle. Mais alors que ses mains commençaient à se diriger vers son sexe, l’interphone lui ordonna d’arrêter et de retourner dans la pièce dédiée au sexe.

	Espérant désespérément qu’on lui permette enfin d’assouvir son besoin sexuel, elle courut presque jusqu’à la pièce. Là, elle trouva Nick debout au milieu, vêtu d’une robe ample en soie noire brute.

	Une énorme protubérance tendait le devant de la robe, et elle fixa cette forme comme une droguée fixerait sa prochaine dose. Un besoin viscéral si profond qu’elle aurait tué pour sentir cette bite glisser en elle.

	Suivant des instructions non formulées, elle s’approcha de lui et s’agenouilla à ses pieds, telle une suppliante implorant une faveur de son seigneur et maître, mendiant sans mots la libération de ce qui devenait rapidement un avant-goût de l’enfer.

	Il ouvrit sa robe, et pour la première fois, elle vit sa virilité. Elle était énorme. Vingt ou vingt-trois centimètres de long, trop épaisse pour que ses doigts l’entourent. Elle la redoutait et la désirait à la fois.

	Elle pourrait la déchirer, mais la libération vaudrait la peine. Mais elle n’eut pas le droit de l’utiliser pour son plaisir. Au lieu de cela, elle la sentit emplir sa bouche, écarter ses mâchoires et remplir sa gorge jusqu’à l’étouffer.

	Elle s’étouffait tandis qu’il l’enfonçait et la retirait. Juste avant que sa vision ne s’assombrisse par manque d’air, il la retira, lui permettant de reprendre son souffle. La scène se répéta encore et encore avant qu’il ne s’arrête.

	Ses mâchoires lui faisaient mal, et le besoin de jouir la torturait toujours. Il l’allongea sur le sol, et pendant une seconde, elle crut qu’il allait enfin la baiser, la marteler jusqu’à ce qu’elle explose et libère l’orgasme dont elle avait tant besoin.

	Mais ce ne fut pas le cas. À la place, il enduisit ses seins de lubrifiant et glissa sa bite entre eux. Tout son corps trembla tandis qu’il les utilisait. Puis, alors qu’elle sentait qu’il allait jouir, il s’arrêta et enfonça son membre lubrifié dans sa bouche.

	Le goût était horrible quand il plongea profondément dans sa gorge, avant que l’énorme bite ne déverse ce qui semblait être des litres de sperme épais. Elle avala aussi vite qu’elle put, mais elle eut l’impression de se noyer avant qu’il ne se retire.

	Il giclait encore en se retirant, et son visage en fut éclaboussé. Le liquide blanc et épais dégoulina sur ses seins et son menton. Sachant que la plupart des hommes voulaient être léchés, elle le nettoya, puis utilisa ses doigts pour ramasser ce qui avait coulé sur elle avant de les lécher à leur tour.

	Une fois finie, elle se redressa sur ses talons et implora du regard la permission de se satisfaire ou qu’il le fasse pour elle. Ce lui fut refusé. On lui avait déjà refusé l’orgasme, et le besoin finissait toujours par s’estomper en un vide passager.

	Cette fois, le besoin ne fit que croître, jusqu’à devenir la chose la plus importante de son existence. Elle mourrait volontiers si la dernière chose qu’elle ressentait était l’orgasme tant désiré.

	Il la mena vers un chevalet rembourré et la pencha dessus. Après avoir attaché ses poignets et chevilles aux pieds du chevalet, il doigta son sexe juste assez pour la faire hurler et supplier.

	La tête penchée d’un côté du cheval, elle ne vit pas venir le premier coup de fouet. Puis un deuxième, un troisième. Les coups parcoururent ses jambes et son cul jusqu’à ce qu’elle hurle de douleur.

	Puis il changea d’angle. Une rivière de feu lava son trou et son sexe en furie quand le fouet les cingla. Six fois, il lacéra les deux orifices et la chair sensible autour avant de s’arrêter.

	Valérie était au-delà des cris. Aucun son ne pouvait exprimer l’agonie et le besoin sexuel qui régnaient sur son corps. Elle se réduisit à supplier « s’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît », sans savoir si elle demandait l’arrêt de la douleur ou qu’il la baise enfin.

	Elle voulait les deux, mais ces besoins jumeaux ne formaient plus qu'une supplication désespérée. Ses doigts l'exploraient, et sa chatte tentait de les aspirer avant qu'ils ne puissent s'échapper, la laissant une fois de plus vide.

	Sanglotant de frustration, elle tremblait, la déception ne faisant qu'ajouter à son besoin. Puis elle hurla lorsqu'il enfonça brutalement sa queue en elle. Elle eut l'impression d'être déchirée en deux. Mon Dieu, que ça faisait mal, et elle en voulait encore plus—ne t'arrête pas, baise-moi, baise-moi, baise-moi, déchire-moi, peu importe tant que tu me baises.

	Elle pleura lorsqu'il se retira, puis hurla de nouveau lorsqu'il traversa son anneau anal étroit pour la prendre par-derrière. Elle savait qu'il était en train de la tuer, mais ça allait, tant que cette énorme queue restait en elle et bougeait.

	Son corps tentait de trouver l'orgasme dont il avait besoin, mais tout ce qui se passait, c'est qu'elle montait toujours plus haut. Elle n'avait jamais imaginé qu'un corps puisse contenir autant de besoin et de passion. Il aurait pu lui brûler les bras dans un feu qu'elle ne l'aurait pas remarqué, pas tant que cette merveilleuse, énorme, douloureuse queue continuait à marteler son corps. C'était tout ce qui comptait.

	Puis il se retira encore une fois, laissant son trou du cul se refermer sur du vide tout en désirant tout. Il fit le tour devant elle, lui releva la tête par les cheveux et lui demanda ce qu'elle ferait s'il ne lui permettait de trouver la libération dont elle mourait d'envie qu'à une seule condition.

	N'importe quoi, n'importe quoi—bats-moi, tue-moi, fais de moi une esclave pour toujours, envoie-moi en enfer, « JUSTE BAISE-MOI !!! » fut la réponse de ses lèvres, et il pouvait le voir dans ses yeux aussi.

	Hochant la tête, il retourna à sa chatte, et en quelques secondes, elle fut à nouveau remplie. Sa baise était maintenant brutale, ne tenant aucun compte de son confort, de son plaisir, ni même de sa sécurité ou de sa vie—et elle adorait ça.

	Ses cris montèrent jusqu'à se briser comme du verre, ne laissant plus que des grognements et des gémissements pour exprimer les sensations qui la dominaient. Sa chatte se contractait et l'aspirait, exigeant encore plus de lui, et il répondait.

	Puis ce fut terminé—des litres de sperme inondèrent son ventre tandis que son orgasme explosait et la consumait dans ses flammes. Son corps tremblait et spasmodait, le souffle chassé de ses poumons, la vue de ses yeux.

	Des vagues de libération la submergèrent alors que le besoin était enfin satisfait. Il s'effondra sur son dos, et tous deux restèrent allongés là tandis que ses convulsions s'apaisaient, la laissant inconsciente et indifférente.

	Valérie ne sentit même pas quand il se retira, libérant un flot de leurs fluides sexuels mêlés qui coulèrent le long de ses jambes pour former une flaque sur le sol. Elle ne ressentit que le merveilleux vide et la satisfaction qui suivirent l'explosion de son orgasme si longtemps refusé.

	Ne percevant plus rien en dehors de son corps, elle était aussi molle qu'un chiffon lorsqu'il la détacha et la porta jusqu'au lit, la laissant se remettre de l'expérience. La regardant, son corps meurtri et épuisé, il pensa : Oui, elle sera parfaite pour le club. Les clients l'aimeront. Peut-être même le Patron.

	Valérie se réveilla le matin suivant en haletant de douleur. Tout son corps était endolori, mais c'était sa chatte et son cul qui faisaient le plus mal. Elle avait des souvenirs flous d'avoir été allongée dans un lit trempé de sperme, de mains la nettoyant, et d'une manière ou d'une autre, elle s'était retrouvée dans son propre lit.

	Il y avait le thé et les pilules habituels, accompagnés d'un mot lui disant de tremper dans un bain pour soulager ses raideurs et de retourner à la salle de sport dès que possible. Sachant que c'était un bon conseil, elle le fit et se sentit bientôt beaucoup mieux, bien qu'elle espérait qu'il ne lui demanderait pas de performances sexuelles avant un jour ou deux.

	Elle était trop endolorie pour même y penser. Nick avait dû le savoir, car la seule demande qu'il lui fit fut d'utiliser l'appareil de bronzage dans la pièce voisine de celle où l'orgie avait commencé la veille.

	Allongée sur le lit de bronzage, elle se contenta de profiter du repos. Sachant qu'il l'observait probablement, elle pensa un instant à lui offrir un petit spectacle en prenant des poses sexy et en lui offrant de temps en temps un écart de chatte.

	Les rayons chauds la détendirent et apaisèrent ses muscles endoloris. Elle se surprit à imaginer ce qu'il voyait. Elle était grande et pulpeuse sans être la moindrement grosse—simplement plantureuse, avec des hanches larges et de longues jambes galbées. Ses cheveux blonds miel, coupés en page court, étaient à peu près les seuls poils de son corps, à part ses sourcils et ses cils.

	Malgré toutes les queues et autres objets qui y avaient été enfoncés au fil des ans, sa chatte et son trou du cul ressemblaient toujours à ceux d'une adolescente—petits et serrés, malgré leur capacité à accepter de gros objets.

	Ses seins étaient généreux, surmontés de petits tétons pâles qui commençaient tout juste à pointer vers le bas. Son ventre était ferme et plat, avec juste une légère rondeur—juste assez pour inciter une main à glisser le long de la pente jusqu'au trésor en bas.

	Depuis son bureau dans la suite exécutive, Rick ne pouvait pas voir les petits signes indéniables d'une vie trop dure qui n'étaient visibles que de près et qui expliquaient pourquoi elle avait commencé à décliner en tant que danseuse.

	Alors qu'elle pensait à ses yeux cachés derrière les caméras omniprésentes, elle sentit un picotement dans sa chatte qui la surprit. L'idée d'être ainsi observée par lui l'excitait.

	Rick savait que la plupart des strip-teaseuses avaient une part d'exhibitionniste en elles. Même si ce n'était pas le cas au début, la récompense de l'argent, des commentaires et des éloges finissait par l'instiller en elles. Valérie avait appris que montrer son corps lui valait de bonnes choses, et c'était amusant la plupart du temps avec un bon public. Cela ne le surprit donc pas qu'elle en profite et en soit excitée.

	Valérie le désirait, et alors qu'elle imaginait qu'ils fassent l'amour plutôt que la baise sauvage de la veille, ses doigts commencèrent à jouer doucement avec son clitoris. Heureusement, il avait été épargné par les pires traitements de la veille, n'ayant subi qu'une ou deux coupures du fouet, et il était déjà presque remis.

	Alors que ses doigts s'activaient de plus en plus vite sur le petit bouton sensible, elle fut récompensée par une vague de plaisir qui picotait ses seins et réchauffait sa chatte. Pendant un moment, elle ne fut consciente de rien d'autre que de ses sensations et de la certitude qu'il la regardait.

	Juste après avoir traversé un petit orgasme tranquille et s'être détendue, l'intercom retentit avec un « merci pour ce beau spectacle » et une invitation à le rejoindre pour le déjeuner.

	Rick arriva nu pour la première fois depuis qu'elle le connaissait, et elle décida qu'elle aimait cette vue. C'était une masse robuste de virilité qui défiait toute tentative de deviner son âge. Il avait l'air d'avoir trente ans, mais ses yeux révélaient trop d'expérience pour qu'il soit si jeune.

	Au mieux, elle estima qu'il devait avoir entre quarante et cinquante ans, mais même cela n'était qu'une supposition. Même mou et libre, sa queue était plus grosse que celle de la plupart des hommes en érection. Un frisson de peur et de désir la traversa alors qu'elle imaginait l'accueillir à nouveau en elle.

	Il y eut quelques banalités échangées, puis il exprima à nouveau sa gratitude pour le spectacle de la veille et son inquiétude quant à son état. Tout en le rassurant sur sa condition globalement bonne – si ce n’est des trous bien sensibles –, elle tenta de découvrir quels étaient ses projets pour elle.

	« Eh bien, Valérie, voilà comment ça se passe : la nuit dernière ne sera ni la plus dure ni la plus douloureuse du mois à venir. Ce serait mentir que de te dire le contraire. Il y aura pire, bien pire, mais tu t’en sortiras. Je regrette qu’il n’y ait pas de voie plus facile, mais tu devras simplement serrer les dents et tenir bon. Après ta période d’entraînement, tu devras passer un test qui exigera tout ce dont tu es capable. Il n’y a pas d’autre moyen, et seules trois issues sont possibles : tu réussis et deviens membre du Club 738, gagnant ainsi ta chance d’une nouvelle vie ; tu échoues... »

	« Si tu échoues, il se peut que tu aies l’occasion de t’entraîner un mois de plus et de réessayer. Mais il existe aussi une possibilité, faible mais bien réelle, que tu meures. Maintenant, écoute-moi très attentivement : j’ai entraîné plus de femmes pour ce test que tu ne pourrais l’imaginer, et je ne te laisserais pas le passer si je ne pensais pas que tu réussiras. Tu t’en sortiras très bien si tu m’écoutes et travailles dur. »

	« L’essentiel, c’est l’endurance. Tu dois tout endurer tout en restant fonctionnelle. Tu ne peux ni paniquer ni succomber au désespoir. Si c’est le cas, tu échoueras et pourrais mourir. Je suis désolé, mais il n’y a pas d’autre voie. Tu auras une dernière chance de renoncer, mais au prix de tout perdre. »

	« Tu as travaillé dur, et si tu continues ainsi, tu seras prête. Aujourd’hui, contente-toi d’un entraînement léger, puis demain, repousse à nouveau tes limites. L’après-midi sera difficile, mais après cela, nous prendrons un peu de temps libre, et je passerai un moment à ne travailler que sur ton plaisir. »

	« Considère ça comme une récompense à laquelle penser pendant ta souffrance de demain. Et non, je n’essaie pas de t’effrayer, mais tu dois être capable d’affronter tout ce qui se présentera à toi tout en restant opérationnelle. Tu sais que des choses terribles te seront infligées, et je t’ai dit que la mort est une possibilité bien réelle. Tu le sais, et pourtant, tu devras avancer droit dans la vallée de l’ombre de la mort, la tête haute – toute attitude inférieure à cela entraînerait l’échec. »

	« Ce serait une bonne idée d’utiliser certains des objets les plus extrêmes de la salle dédiée au sexe, de t’entraîner à endurer plutôt qu’à chercher le plaisir. Utilise des objets trop gros, fais des choses qui font mal – mais fais attention à ne pas te blesser. »

	« Même chose à la salle de sport : pousse-toi jusqu’à l’épuisement, puis va encore un peu plus loin. Je peux t’enseigner et t’entraîner, mais au final, ce sont tes propres efforts, ta sueur et ta douleur qui te permettront d’accéder à ta nouvelle vie. Par ailleurs, je ne serai pas celui qui te testera. Un vieil ami s’en chargera, et la décision finale lui reviendra : réussite, échec ou mort. Maintenant, remets ce joli cul au travail. »

	Valérie remit effectivement son joli cul au travail, et tandis qu’elle titubait sur le tapis de course, son esprit parcourut tout ce qu’elle avait appris. Que la mort soit une issue possible ne semblait pas vraiment la troubler. Elle supposa que c’était parce qu’en tant que strip-teaseuse et future esclave sexuelle, elle s’était toujours un peu imaginée mourir jeune.

	Drogue, alcool, suicide ou meurtre par un proxénète, un client ou un taré qui l’aurait traquée après une danse. Elle avait vu d’autres filles mourir de toutes ces façons et était assez intelligente pour savoir que cela l’attendait quelque part sur sa route descendante.

	Sa vie avait toujours été un enfer, et elle y avait fait face seule. La douleur ne lui était pas étrangère ; elle l’avait toujours accompagnée. Mériter une nouvelle chance valait bien la mort, et un deuxième mois de « boot camp » était un prix encore plus dérisoire à payer.

	Nick semblait vraiment se soucier d’elle, même si c’était avec la sollicitude d’un instructeur militaire – et cela, c’était nouveau. La dernière personne à qui importait sa survie était sa mère, et même elle avait des limites imposées par son mari et leur mode de vie. Mais au moins, elle avait essayé.

	Maintenant, Nick était là pour la pousser, la stimuler et tester ses limites. Elle savait que chaque jour serait une épreuve, qu’il le mentionne ou non, et qu’elle devrait toutes les réussir, peu importe la souffrance et la difficulté. Et si elle mourait, au moins, elle aurait tout donné.

	Valérie parvint à survivre au reste de la journée et au lendemain matin. Bien que fatiguée et effrayée, elle réussit tout de même à franchir la porte de la salle dédiée au sexe, la tête haute, et à saluer Nick avec un sourire.

	Il la fit s’agenouiller sur une partie du sol en béton très rugueux et plaça une tige de bois épaisse derrière ses genoux avant de lui ordonner de s’asseoir sur ses talons. Puis il posa un gros bloc de pierre lourd sur le haut de ses cuisses.

	Immédiatement, la douleur fut atroce : le bois s’enfonçait dans les muscles et les tendons derrière ses genoux, le sol rugueux meurtrissait la peau fine de ses jambes et du dessus de ses pieds. Ensuite, il lui fit tendre les bras et posa une brique dans chaque main, ainsi qu’une autre sur sa tête.

	La douleur dans ses jambes se joignit à celle de ses bras tendus et au mal de tête causé par la brique, jusqu’à ce que la pièce disparaisse derrière un voile de souffrance. Elle laissa un bras fléchir et la brique tomba.

	Soudain, il lui enfonça une matraque électrique dans le sein, et elle s’effondra sous la décharge. Il la releva par les cheveux et remplaça les briques par des plus lourdes. Lorsqu’elle échoua à nouveau, le processus fut répété, mais cette fois, elle reçut une décharge dans les deux seins. Au troisième échec, ce fut ses seins, son clitoris et des briques encore plus lourdes.

	Valérie n’avait aucune idée du temps qu’elle endura cela, ni du nombre de fois où elle paya pour sa faiblesse, mais finalement, elle ne parvint plus à tenir la position ou les briques, malgré ses tremblements d’effort.

	On l’aida à se relever suffisamment pour retirer la tige, et lorsqu’elle essaya de se tenir debout, le retour du sang et des sensations dans ses jambes fut pire que la torture qui les avait engourdies. Alors qu’elle était sur le point de s’effondrer malgré tous ses efforts, Rick la souleva aussi facilement qu’un enfant et la porta jusqu’au spa le plus proche, où il la déposa délicatement dans l’eau chaude et tourbillonnante.

	Le temps, un de ses thés et quelques pilules la remirent rapidement sur pied au point où elle pouvait bouger et manger. La perspective de jours et de jours d’une telle torture faillit la submerger, mais elle se souvint de son conseil : garder les yeux sur la récompense.

	

	

	Sa tête lui faisait mal, et elle se demanda où elle était. Il faisait noir, son cul était endolori et son dos la faisait souffrir. Rick l’observa alors qu’elle reprenait conscience et réalisait qu’elle n’était pas là où elle s’y attendait.

	Puis ce fut le bonheur lorsqu’elle comprit qu’elle était ligotée et nue. Elle lutta pour se libérer sans remarquer qu’il l’observait – ce qui n’était pas surprenant, car elle était aveuglée par un bandeau et avait les oreilles bouchées à la cire.

	Il l’avait attachée à une chaise en bois qu’il avait fabriquée sur mesure. Elle était affalée de telle sorte que sa chatte et son trou du cul dépassaient légèrement du siège, lui permettant de la pénétrer dans l’un ou l’autre. Ses jambes étaient attachées aux accoudoirs au niveau des genoux, et ses pieds étaient tirés en arrière pour ne pas gêner.

	Elle aurait aimé voir. Le silence était trop oppressant aussi, et ses oreilles lui semblaient étranges – peut-être avait-on mis des bouchons. Elle essaya de parler, mais sa voix lui parut étouffée et lointaine.

	« Rick », appela-t-elle, mais il semblait qu’elle était seule. Elle testa ses liens et découvrit qu’il n’y avait aucun mou, et qu’elle était véritablement coincée.

	Il s’assit et la regarda essayer de se libérer. Elle sembla sentir sa présence et l’appela une nouvelle fois. Il la laissa s’asseoir et s’interroger. Son sexe durcit, et il se surprit à vouloir simplement la prendre, mais il se força à attendre. Son désir se nourrirait de sa peur et de sa confusion, et il savait qu’il ajouterait de la douleur et de la terreur avant de l’utiliser.

	La douleur commença lorsqu’il frappa sa chatte exposée avec un fouet de dressage, et son cri de douleur fut une musique pour ses oreilles. Le fouet marqua sa chatte plusieurs fois avant de porter son attention vers ses gros seins fermes.

	Il la frappa partout, mais la plante de ses pieds semblait lui faire aussi mal que n’importe quoi. Elle fut réduite à des gémissements et de petits miaulements de douleur avant que son bras ne se fatigue et qu’il ne fasse une pause.

	La douleur explosa lorsque sa chatte fut baignée de feu, alors qu’elle réalisait qu’elle était fouettée. Le premier coup la frappa sans avertissement et fut suivi de beaucoup d’autres. Elle commença à perdre le contrôle de son corps, qui essayait d’échapper au fouet, mais elle était attachée trop serrée, alors tout ce qu’elle pouvait faire était de crier.

	Valérie émit de petits bruits animaux tandis que le fouet cinglait son corps, et elle se demanda si elle allait être fouettée à mort. Après une éternité, les coups s’arrêtèrent, la laissant haletante et à vif.

	Elle pensa que son corps devait être tailladé, mais ne sentit aucun sang couler sur sa peau, alors elle se dit que ce n’était peut-être pas aussi grave qu’elle ne le craignait, même si elle savait que les dégâts devaient être sévères.

	« Tu es si belle », dit-il en contemplant les marques rouges du fouet qui zébraient son corps. Il pressa une poignée de lubrifiant dans sa main et commença à l’étaler sur et dans sa chatte et son trou du cul.

	Valérie tressaillit sous son toucher tandis qu’il le faisait pénétrer en elle. Reculant, il apprécia la vue d’elle, immobilisée comme son jouet, couverte des marques du fouet, ses trous luisants de lubrifiant.

	Elle se retrouva seule une fois de plus, mais savait qu’il était toujours là et qu’il la regardait. Une main couverte de graisse saisit son entrejambe, et des doigts rudes forcèrent la graisse dans ses trous. Il étala la substance partout sur sa chatte et son cul, s’assurant qu’il y en avait bien assez à l’intérieur d’elle.

	Se préparant au contact de son sexe, elle savait qu’elle n’aurait pas à attendre longtemps. Il l’avait échauffée et devait maintenant vouloir la baiser. Mais il attendit, et une fois de plus, elle resta dans le noir et le silence, attendant ce qu’il avait prévu.

	Valérie n’avait aucune idée à quel point il était satisfait de sa performance. Elle était bien plus résistante qu’elle ne le savait ou qu’il ne l’avait deviné. Elle avait montré à la fois une sexualité profonde, une véritable force intérieure et une volonté de travailler dur et de souffrir pour quelque chose qu’elle jugeait valable.

	Elle avait lutté, hurlé et s’était effondrée, mais jamais elle n’avait cessé d’essayer, peu importe ce qu’il lui faisait, que ce soit le premier jour de son véritable entraînement, où il avait testé ses limites sexuelles, ou cet après-midi, où il avait éprouvé sa résistance.

	Elle n’avait pas très faim, mais il insista pour qu’elle mange un repas complet.

	« Tu as besoin de tes forces. »

	Après le repas, ils se détendirent un moment, une musique douce jouant en fond tandis qu’ils partageaient une bouteille de vin. Elle trouva agréable de reposer sa tête contre sa poitrine, son bras enveloppant protecteur ses épaules. Puis, alors qu’elle s’assoupissait, il l’embrassa, doucement d’abord, puis plus passionnément.

	Valérie répondit pleinement, et bientôt, ils étaient sur le tapis, entrelaçant leurs corps. Elle savait à quel point il était puissant, mais sa douceur la surprit. Sa bouche et ses doigts la jouaient comme un instrument de musique, et elle répondait par sa propre mélodie.

	Puis elle sentit ses lèvres sur sa chatte, ses lèvres, sa langue et ses doigts. Il était magnifique, lui offrant la meilleure fellation qu’elle ait jamais vécue. Sa passion ne montait pas, mais se répandait comme de l’huile sur l’eau, jusqu’à ce que tout son être flotte dans une mer de délices doux.

	Puis il remonta lentement le long de son corps et souleva ses jambes en se tournant sur le côté pour pouvoir la pénétrer tandis que ses jambes reposaient sur ses hanches. Sa main écarta doucement ses cuisses et guida son sexe dur en elle, avec juste assez de force pour lui prouver qu’il commandait et qu’elle devait se laisser emmener où il le souhaitait.

	Une fois profondément en elle, ses doigts commencèrent à jouer avec son clitoris. Son excitation grandit tandis qu’il allait et venait en elle avec une lenteur calculée. Sa bouche trouva son sein tandis que son autre main se glissa sous elle pour jouer avec son cul.

	Elle l’avait en elle et sur elle de quatre manières, et elle n’aurait su dire laquelle était la meilleure. Tout se mêlait en une symphonie de plaisir qui l’éleva à des sommets qu’elle n’avait jamais atteints. Très peu de fois dans sa vie quelqu’un lui avait fait l’amour, et jamais ainsi.

	Finalement, elle n’en put plus. Sa respiration s’accéléra, son cœur battit la chamade, sa tête oscilla d’un côté à l’autre tandis qu’elle remerciait Dieu. Il sentit son besoin et accéléra son rythme, s’enfonçant plus profondément en elle à chaque poussée, jusqu’à ce qu’ils soient aussi proches que possible. Ses caresses autrefois douces sur son clitoris et son cul devinrent plus insistantes.

	Avec un timing parfait, elle atteignit l’orgasme une seconde avant lui, et sa jouissance la propulsa encore plus haut, jusqu’à ce que la vague se brise et la submerge sous ses flots tumultueux. Quand elle reprit conscience, elle le sentit encore frémir en elle, ajoutant au flot de fluides qui s’échappaient de sa chatte.

	Ils restèrent allongés ensemble longtemps avant qu’il ne se retire. Le jaillissement de liquide lui rappela un film qu’elle avait vu une fois : une femme baisant un cheval, et le torrent qui s’échappait de sa chatte distendue n’était guère plus abondant que celui dont il l’avait comblée.

	Il était sorti depuis plusieurs minutes, et elle fuyait encore. Finalement, ils retournèrent dans sa chambre pour se nettoyer, et elle en avait besoin. Du sperme coulait le long de ses jambes lorsqu’elle se leva. Mais il sembla avoir d’autres idées.

	S’arrêtant à la première chaise, il l’y fit asseoir et s’agenouilla pour lui rendre hommage une fois encore avec sa bouche et sa langue. Doux et lent, il lui rappela l’amour passionné qu’ils avaient partagé, sans rallumer son feu.

	Quand il eut fini, elle n’était plus qu’une flaque humide sans pensée ni os, rien qu’une mare de chair comblée. Une fois de plus, elle se réveilla dans un lit sans savoir comment elle y était arrivée. Et, à sa surprise, elle n’était pas seule.

	Il était en cuillère contre elle, sa main sur son sein, tandis que son souffle chaud faisait frémir ses cheveux. Ne voulant pas bouger et briser le charme, elle resta immobile, savourant ces sensations. Puis la main sur son sein commença à tracer des étincelles sur sa peau, tandis que sa bouche mordillait son cou et son oreille.

	Peu de temps après, ils étaient de nouveau accouplés. Elle était prête, excitée à vif, et remarqua à peine qu’il était cette fois fermement enfoncé dans son trou du cul. Une fois encore, la pulvérisation parfaitement synchronisée de sperme chaud et collant intensifia son orgasme et la laissa tremblante de plaisir.

	Le prix de ce plaisir fut davantage de douleur, de travail, et encore plus de souffrance. Les jours passèrent, et la plupart la virent hurler d’agonie tandis qu’il la poussait toujours plus loin. Elle fut fouettée, crucifiée, suspendue par les orteils et les pouces.

	Elle subit des flagellations et des empalements. La balançoire lui enseigna de nouveaux niveaux de misère. Enfermée pendant des heures dans une cage trop petite pour s’y tenir debout, s’asseoir ou s’allonger, faite de barreaux qui s’enfonçaient dans sa chair tandis qu’elle attendait que le supplice prenne fin.

	Elle fut gelée, cuite, privée de nourriture et d’eau. Elle lutta pour respirer tandis que le nœud coulant l’étranglait lentement. Épreuve après épreuve, torture après torture. Puis vinrent les moments dorés où il lui faisait l’amour.

	Elle remarqua que cela survenait généralement juste après une séance plus brutale que d’habitude, et souvent, c’était tout ce qui la maintenait en vie—cela, et la récompense qu’elle travaillait si dur à mériter. Puis ce fut terminé. Son mois était écoulé. Elle avait perdu la notion du temps, submergée par le déluge de chagrin et d’agonie qui avait régné sur sa vie.

	Elle fut réveillée par un petit-déjeuner au lit et une lente et tendre séance d’amour. Un bain chaud tandis qu’il la lavait comme un enfant. Elle était arrivée jusque-là, et elle sentait qu’il allait lui annoncer quelque chose d’important.

	« Valérie, tu as fait mieux que ce que j’osais espérer. Tu es aussi prête que n’importe quelle femme que j’ai jamais entraînée. Tu dois encore réussir ton épreuve finale, mais c’est tout à fait à ta portée. Ce sera dur et douloureux, et le prix à payer sera fait d’agonie et de souffrance, mais tu peux y arriver. Souviens-toi simplement de ce que tu as déjà enduré et de ce qui t’attend en récompense, et tout sera à toi. Reste forte et tiens bon. Maintenant, je dois te dire des choses que tu ne voudras peut-être pas croire, mais je te promets que chaque mot est vrai. »

	« Je suis un sorcier. Ou un warlock, une sorcière, un mage, un magicien, ou peu importe le nom que tu souhaites donner à quelqu’un qui pratique la magie noire. Et oui, la magie noire existe—n’en doute jamais, pas une seule seconde. Il existe des choses dont tu n’as jamais rêvé, des choses que tu pensais n’être que des légendes, des mythes ou de simples histoires. »

	« Je pense que tu es prête à rencontrer le Patron et à visiter le Club 738. Tu pourrais le considérer comme un serviteur démoniaque, bien qu’il ne soit ni un démon ni un serviteur. Nous avons une relation de longue date qui ressemble plus à un partenariat qu’à autre chose. Nous travaillons ensemble, et nous en tirons tous deux profit. C’est un ami de confiance. Demain soir, tu le rencontreras. »

	Pendant le déjeuner, Valérie réfléchit à ce qu’il avait dit. La magie noire était-elle réelle ? Mentait-il, ou existait-il des choses qu’elle ignorait ?

	Jusqu’où pouvait-elle lui faire confiance, de toute façon ? Elle lui avait déjà fait assez confiance pour se laisser pendre par le cou jusqu’à ce que les ténèbres l’engloutissent. Pour autant qu’elle sache, il ne lui avait jamais menti. Il avait fait tout ce qu’il avait promis, et elle ne voyait aucune raison de ne pas lui faire confiance maintenant. Elle avait déjà décidé que le prix à payer pour une nouvelle vie en valait la peine, et rien n’avait changé d’avis là-dessus.

	Nick l’observa tandis qu’elle luttait avec ce nouveau monde dont il lui avait donné un aperçu. Les vingt-quatre prochaines heures diraient si tout le temps qu’il avait investi en elle porterait ses fruits ou non. Il était certain que si elle ne paniquait pas face au Patron et au Club 738, elle s’en sortirait bien.

	Dès que le déjeuner serait terminé, il lui enseignerait la magie sexuelle. Enseigner et montrer. « Le sexe, la douleur et la mort libèrent d’énormes quantités de pouvoir. C’est pourquoi le sexe avec une vierge est quelque chose de spécial. Le sexe avec une vierge consentante libère beaucoup de pouvoir, mais même le viol d’une vierge en fournit plus que presque toute autre source unique. »

	« Certains hommes apprennent même à aspirer le pouvoir des êtres vivants au-delà de ce qui s’échappe naturellement en permanence. Considère-les comme des vampires psychiques. Ce pouvoir est illimité, presque divin. C’est à cela que tout ceci sert. Ces hommes commandent une quantité inimaginable de pouvoir, mais le pouvoir est comme la drogue—on n’en a jamais assez. Ces hommes, nos clients, désirent la douleur et la mort des autres. Ils en tirent un type de pouvoir particulier. Rien dont tu auras un jour besoin ou regretteras, mais eux en ont besoin pour vivre. »

	« En échange, le Patron et moi leur offrons l’opportunité de l’acquérir, et ils nous fournissent tout le pouvoir que nous pouvons manipuler. Toi, tu obtiens une nouvelle vie. Ainsi, tout le monde en retire quelque chose. Nous travaillons et suons tous pour le mériter. Rien n’est gratuit. »

	 


Rencontre avec Boss

	Boss n’eut pas besoin de regarder sa montre pour savoir que Valérie avait trois minutes de retard. Portant la tasse de thé à ses lèvres, il sourit et fixa la flamme d’un jaune vif dans la cheminée. Son esprit se hypnotisa sur la flamme qui léchait le bois pour l’envelopper et le dévorer.

	Il y avait une sauvagerie dans le feu que la plupart des gens ne remarquaient pas. Il était dynamique et dévorant, et, si on le laissait sans contrôle, il ravagerait tout ce qu’il touchait. À certains égards, il ressemblait à la passion d’une femme.

	— Bonjour, Madame, répondit le majordome en ouvrant la porte.

	— Euh, oui, euh… j’avais un rendez-vous avec, euh…

	— Puis-je savoir qui demande, Madame ?

	— C’est Valérie, euh… Valérie Williams. Il m’attend. Rick m’a envoyée.

	— Oui, Mademoiselle Williams. Boss vous attend.

	— Ah oui, désolée, je suppose qu’il s’appelle Boss. Je ne voulais pas manquer de respect. Vous comprenez, n’est-ce pas ?

	— Oui, Madame. Puis-je prendre votre manteau ?

	— Euh, merci.

	Son thé était apaisant. C’était un mélange spécial de tisane avec deux crèmes et deux sucres. La crème était du lait maternel exprimé, ce qui, d’une certaine manière, transformait la boisson en une expérience bien plus qu’ordinaire.

	Tandis qu’ils avançaient dans le couloir, Boss perçut que Valérie était une femme mince, sûre d’elle en talons hauts. Ses escarpins à talons aiguilles étaient légers et bien équilibrés.

	Lorsqu’ils entrèrent dans la pièce, il ne se retourna pas, concentré plutôt sur sa prochaine gorgée de thé. Il y avait quelque chose de véritablement exaltant et spécial dans le fait de boire du thé. Une expérience qu’il fallait savourer de la première à la dernière gorgée.

	— Euh, bonjour, dit Valérie.

	Milton avait dû lui faire un geste ou autre, car elle s’interrompit net. Je laissai Milton attendre un instant.

	— Est-ce qu’il sait qu’on est là ? demanda Valérie.

	— Madame, je vous en prie.

	Boss prit une autre lente gorgée de thé avant de se lever pour faire face à son invitée. Milton baissa instantanément le menton vers sa poitrine, fixant le sol.

	— Boss, votre invitée est arrivée.

	— Merci, Milton.

	Milton s’éloigna.

	— Bonjour, Boss.

	— Bonjour, Valérie. J’espère que le trajet s’est bien passé.

	— C’était très agréable, merci.

	— Puis-je vous offrir un café ou un thé ?

	— Un café serait parfait.

	— Vous le prenez avec de la crème ou du sucre ?

	— De la crème, s’il vous plaît. J’aime bien beaucoup de crème, si ce n’est pas trop demander.

	Boss sourit.

	— Aucun problème. Asseyez-vous, je vous prie.

	Il guida Valérie vers le canapé en cuir, observant ses cheveux blonds avec des mèches sombres qui encadraient son visage ovale. Sa beauté naturelle était rehaussée par un maquillage presque expert, et il remarqua qu’elle suivait l’adage traditionnel selon lequel le maquillage devrait être invisible.

	Dès que Valérie s’assit, sa minijupe remonta jusqu’à mi-cuisses. Elle réagit en croisant immédiatement les jambes. Ses jambes étaient belles, mais il comprit qu’elle était habituée à attirer bien plus d’attention avec ses jambes bronzées qu’il ne lui en accordait.

	Plutôt que de fixer son regard, Boss s’assit dans le fauteuil face au canapé et reporta ses yeux vers le feu. La flamme jaune avait changé de couleur, virant au bleu, et semblait danser sur les braises incandescentes sous la bûche. Il entendait les talons aiguilles filer dans le couloir et le crépitement des braises se consumant.

	« Boss ? » La voix féminine résonna dans la pièce.

	Un instant plus tard, une petite fille rousse aux seins menus, entièrement nue à l'exception d'un collier clouté, fit irruption dans la salle. Son regard resta fixé sur le sol.

	« Valérie a besoin de tes services », déclara Boss avec désinvolture.

	La fille nue se précipita vers les pieds de Valérie, tomba à genoux et pressa ses lèvres contre la chaussure de cette dernière.

	« Comment puis-je vous servir, Madame ? »

	« Euh... », répondit Valérie.

	L'esclave parut choquée mais ne leva pas les yeux.

	« J'avais quelques idées à propos de... mais... », commença Valérie. « Est-ce vraiment nécessaire ? »

	Boss leva un sourcil.

	« Savez-vous qui je suis, Valérie ? » demanda-t-il.

	« Oui, vous vous appelez Boss. »

	L'esclave frémit.

	« Apparemment, vous ne savez pas qui je suis, Mademoiselle Williams. Pourquoi êtes-vous ici ? »

	« Euh... », balbutia Valérie.

	« Bonne journée », dit-il en se levant pour quitter la pièce.

	« Attendez, s'il vous plaît ! » supplia Valérie. « S'il vous plaît, Boss. Je suis désolée. »

	Il s'arrêta sans se retourner. « Pourquoi êtes-vous ici ? »

	« J'ai besoin de cette chance. »

	Boss fit volte-face. L'esclave était toujours à genoux, mais maintenant, son front touchait le sol. Il sentit sa tension artérielle monter et n'apprécia pas cette intrusion dans son état de Zen. Ce jeu commençait à le lasser.

	« Enlevez votre jupe et ordonnez à cette salope de vous lécher la chatte, ou partez. »

	Valérie regarda l'esclave, puis son visage.

	« Décidez MAINTENANT ! »

	« Oui, Boss. »

	« Je devrais vous fouetter cent fois cent pour votre manque de respect. Qu'est-ce que Rick vous trouve ? Vous ne pouvez même pas retenir un détail aussi simple que mon nom. Si vous osez encore mal m'appeler, cet entretien est terminé. »

	« Oui, Boss. J'ai compris. »

	Valérie retira sa jupe et sa culotte. Écartant les jambes, elle écarta les lèvres de son sexe.

	« Lèche-moi la chatte, esclave », ordonna-t-elle.

	L'esclave s'avança vers elle sans hésitation.

	« STOP !!! » tonna Boss.

	L'esclave se figea à un centimètre de la chatte de Valérie.

	« Esclave, retourne en position de repos. »

	« Oui, Boss. »

	« Euh... quoi ? » s'étonna Valérie. « Désolée, Boss. Je ne comprends pas. »

	Boss eut un rictus.

	« Il n'était pas nécessaire d'aller jusqu'au bout. J'ai fait passer mon message. Nous nous comprenons maintenant ? »

	« Oui, Boss. »

	« Remettez votre jupe. Vous pouvez laisser votre culotte sur le canapé. »

	« Oui, Boss. »

	« Bien mieux. Vous êtes capable d'apprendre, finalement. »

	« Merci, Boss. »

	« Où en étions-nous ? Ah oui, je venais de vous proposer du thé, il me semble. »

	« Oui, Boss. »

	« Ou était-ce du café ? »

	« Ce qui vous plaît, Boss. »

	Il sourit.

	« Esclave, apporte à Valérie un café avec deux portions de crème. »

	L'esclave hésita.

	« Et veille à utiliser la meilleure crème de la maison. »

	« Oui, Boss. »

	La fille esclave parut soulagée lorsqu’il précisa le type de crème à utiliser. Ils en avaient de nombreuses variétés, allant du sperme masculin ou bovin au lait maternel exprimé, en passant par plusieurs intermédiaires. Elle continua de baisser les yeux vers le sol tout en sortant de la pièce à quatre pattes.

	Il se renversa dans son fauteuil et observa Valérie. Elle était manifestement un peu plus mal à l’aise sans sa culotte. Le fait que le string blanc soit posé bien en évidence sur le canapé la rendait encore plus embarrassée.

	— J’aime ton choix de culotte, Valérie.

	— Merci, Boss.

	— Est-ce du Fredrick of Hollywood ?

	— Victoria’s Secret, Boss.

	— Très bon choix. Avant de commencer la visite, as-tu des questions ?

	Valérie allait répondre lorsque la fille esclave revint avec le café. La tasse blanche ornée de fleurs rouges sur les côtés était remplie aux trois quarts. Sur la soucoupe se trouvaient deux contenants scellés de crème. L’étiquette imprimée indiquait : Lait Maternel Exprimé Premium.

	Boss regarda Valérie accepter le café. Ses yeux parcoururent le noir de la boisson, puis la crème. Son visage se tordit comme sous l’effet d’une douleur physique en lisant l’étiquette. Il attendit patiemment.

	— J’espère que tu apprécieras le café et la crème. Il est extrêmement difficile de se procurer de bons grains et de la crème de qualité ces temps-ci. Je ne réserve que le meilleur à mes invités.

	Valérie ouvrit lentement et versa les deux contenants de crème dans son café. Son esprit semblait tiraillé alors qu’elle en prenait une première gorgée.

	Boss l’observa et trouva étrange que la plupart des femmes ayant accouché et produit du lait maternel pour nourrir leurs enfants n’aient jamais goûté le leur. Elles laissaient les normes et la morale de la vie quotidienne les empêcher ne serait-ce que d’essayer.

	— C’est un café très exotique, Boss.

	— En effet. Les grains proviennent d’une petite plantation au Brésil. Très difficiles à obtenir, mais j’ai entendu dire que l’effort en valait la peine. Je préfère le thé, personnellement.

	— Il est excellent, Boss.

	— Merci. Je suis ravi qu’il te plaise. As-tu des questions avant que nous commencions la visite ?
— Non, Monsieur. J’ai hâte de simplement passer la journée avec vous.

	— Très bien, je vais demander à Milton de préparer la voiture.

	— Merci, Boss.

	Lorsque Milton apparut à l’entrée, Valérie avait terminé toute sa tasse. Boss sourit.

	— Allons-y.

	— Oui, Boss.

	Ils se dirigèrent vers l’entrée couverte où les attendait une limousine stretch. Une esclave rousse aux longues jambes et aux seins généreux, les yeux baissés, murmura doucement :

	— Boss et Maîtresse désirent-ils une distraction pendant le trajet ?

	Il regarda Valérie et haussa un sourcil.

	— Beurk, dit-elle. Hors de question. C’est dégoûtant.

	Boss se tourna vers la rousse.

	— Tu as mal présenté ton service à la Maîtresse. Soumets-toi à une semaine de formation corrective en séduction.

	— Oui, Boss.

	Milton ouvrit la portière arrière et attendit patiemment qu’ils montent.

	Valérie jeta un regard par-dessus son épaule vers l’esclave rousse. Elle vit ses yeux s’embuer et une larme couler sur sa joue. Dès qu’ils furent installés à l’arrière, Milton referma la porte.

	— Que va-t-il lui arriver, Boss ?

	— Elle sera rééduquée.

	— Mais c’est de ma faute, Boss. Elle était très jolie. C’est juste que je ne suis pas attirée par les femmes.

	Boss laissa son visage afficher une expression d’incrédulité.

	— Cela n’a pas d’importance, Valérie. Elle n’a pas réussi à inciter mon invitée à utiliser ses services. Par conséquent, elle a mal fait son travail et sera rééduquée.

	— En quoi consiste cette rééducation ?

	Il lui sourit.

	— Je ne pense pas que tu aies envie de le savoir, Valérie.

	— S’il vous plaît, Boss.

	— Son esprit sera formé à adapter la séduction en fonction de chaque type de personnalité. On lui montrera des heures de films, et elle devra choisir la bonne approche à chaque fois. Pour chaque erreur, elle subira une heure de punition avec le Crisper. Pendant ses heures de repos, elle nettoiera l’arène des taureaux et traira leur crème. C’est un programme très intensif, mais il lui apprendra à mieux aborder chaque personne et à devenir une esclave du plaisir plus performante pour mes invités et clients.

	— Cela semble horrible.

	— Comme je l’ai dit, c’est intense. Une fois le programme terminé, elle fera tout pour séduire un client.

	— Tout ça parce que j’ai dit non ? demanda Valérie.

	— Oui, Valérie. Tu es mon invitée.

	— Désolé d’interrompre notre conversation, mais je dois maintenant te mettre un bandeau. Tu n’as pas l’autorisation nécessaire pour connaître l’emplacement du club.

	— Oui, Monsieur, je comprends.

	Boss plaça le masque noir sur ses yeux et s'assura que les coussinets appuyaient doucement sur ses paupières.

	— Monsieur, si je peux me permettre de montrer mon ignorance et vous demander des explications...

	— D'accord, Valérie. Qu'est-ce que tu ne comprends pas cette fois ?

	— Pourquoi puniriez-vous une esclave à cause de ma préférence sexuelle ?

	Boss roula des yeux, mais bien sûr, elle ne pouvait pas le voir.

	— Écarte les jambes.

	— Euh... dit-elle. Lentement, elle ouvrit les cuisses.

	Boss toucha son genou et sentit son sursaut, mais continua à écarter ses jambes. Il laissa lentement sa main glisser le long de l'intérieur de sa cuisse jusqu'à atteindre sa chatte. Du bout du doigt, il taquina son clitoris caché. Son toucher était léger comme une plume, et son clito réagit immédiatement.

	— Alors, était-ce un homme ou une femme qui t'a touchée ?

	— C'était vous, Boss.

	— Tu en es sûre ?

	Valérie garda le silence.

	Boss poursuivit :

	— Tu vois, tu ne sais pas vraiment qui a touché ta chatte, et cela n'avait pas d'importance. Ton corps a répondu au contact et s'est excité.

	Il massait son clitoris un peu plus fermement, et Valérie eut un petit hoquet.

	— Donc, tu comprends que là, que ce soit la langue d'une esclave ou celle d'un esclave, cela n'aurait aucune importance. Tu serais tout aussi excitée.

	Boss retira son doigt, et Valérie commença à refermer les jambes.

	— Je n'ai pas dit que tu pouvais fermer les jambes, dit-il d'une voix dure. Que cela soit le paiement de ma réponse à ta question idiote.

	— Oui, Boss. Je crois que je comprends.

	Il rit intérieurement. Au moins, elle avait probablement appris qu'il valait mieux ne pas poser de questions stupides. Le reste du trajet se déroula en silence.

	Valérie garda les jambes aussi écartées que possible, et Boss pouvait voir l'humidité perler sur ses lèvres gonflées, mais il n'intervint pas.

	Lorsque la voiture s'arrêta, Milton leur ouvrit la portière. Boss attendit de voir sa réaction. Elle maintint ses jambes ouvertes, bien qu'elle sût, au bruit, que Milton avait ouvert la portière arrière et pouvait parfaitement la voir.

	Il lui retira le masque et laissa ses yeux s'ouvrir et s'ajuster. La première chose que Valérie vit fut le visage de Milton, qui semblait plutôt indifférent. Valérie n'essaya pas de se couvrir.

	— Tu peux reprendre ta posture normale.

	— Merci, Boss.

	Valérie referma les jambes et se dirigea vers l'extérieur. Ils se trouvaient dans le sas. C'était une pièce sombre servant de transition entre le monde extérieur et l'intérieur. La limousine était entrée dans un garage d'apparence banale, mais une fois la porte fermée, tout contact avec l'extérieur était coupé.

	En réalité, tout le mur extérieur était recouvert de plusieurs couches de matériaux insonorisants pour garantir que tout ce qui se passait dans le club y restait confiné.

	— Il fait si sombre...

	— Oui, c'est vrai. Tes yeux vont s'habituer dans un instant.

	Milton les guida vers la salle d'accueil. L'éclairage y était un peu plus clair, mais les esclaves féminines se déplaçaient toujours dans l'ombre comme des silhouettes aux formes à peine discernables.

	— Maîtresse, une voix féminine et jeune s'éleva dans l'obscurité, j'adore l'odeur de votre chatte excitée. Puis-je vous servir ? On dit que ma langue est en or. Je vous promets de vous faire plaisir.

	Valérie caressa doucement la tête de la fille.

	— Merci, petite. Tu es si séduisante et envoûtante avec tes mots. Si je ne me réservais pas pour plus tard, j'accepterais ton offre sans hésiter.

	— Merci, Maîtresse.

	La silhouette féminine retourna en hâte vers son maître.

	— Tu t'es très bien débrouillée, salope, dit une voix masculine lointaine. Tu vois, ce n'est pas si difficile, n'est-ce pas ?

	— Non, Maître, murmura la salope.

	— Je vais te donner 30 minutes avec l'Excitateur, reprit la voix chuchotée de l'homme. Tu as le droit de jouir avec, salope, mais assure-toi de crier quand ça arrive. Tu comprends ?

	— Oui, Maître. Merci, Maître. Merci infiniment, Maître.

	Boss se tourna vers Valérie.

	— Tu t'es améliorée cette fois aussi.

	— Merci, Boss. Ce monde est si différent... Merci de me le faire découvrir.

	— Je t'en prie.

	Il ouvrit l'ascenseur et appuya sur le bouton marqué "Numéro 1". Valérie resta silencieuse pendant la montée. Cependant, dès que les portes s'ouvrirent, tout sentiment de silence fut brisé par un hurlement à glacer le sang.

	— Qu'est-ce que c'était ? demanda Valérie.

	— Je crois que c'était un cri, répondit-il. Il sourit intérieurement devant sa réponse évidente à sa question stupide. C'était aussi bon de voir qu'elle ne réagissait pas à sa remarque sarcastique.

	Ils traversèrent une série de couloirs et de pièces sombres jusqu'à arriver dans une salle avec une plateforme ronde. Au centre se trouvait une petite fille blonde, dont le collier était enchaîné à un poteau.

	Elle portait une jupe aussi courte que celle de Valérie, avec un haut qui n'était qu'une bande élastique au-dessus de ses seins, reliée à une bande de tissu de cinq pouces reposant mollement sur eux. Ses seins étaient nus en dessous. C'était là plus pour donner aux dresseurs une raison de l'humilier.

	— Qui sont-ils ? exigea la fille ligotée en nous désignant du doigt.

	Une voix s’éleva dans l’ombre :

	— Prie pour ne jamais le savoir.

	Une femme aux longs cheveux blonds striés de noir émergea dans la lumière, vêtue d’une combinaison noire moulante et chaussée d’escarpins à talons hauts sur plateforme de cinq centimètres. Une tenue parfaitement adaptée, mais qui épousait toutes les courbes de son corps voluptueux.

	— Montre-leur tes magnifiques seins.

	— Vous plaisantez ?

	Un coup de fouet fendit l’air, déchirant sa mini-jupe. La lanière de cuir brut s’abattit sur sa chair nue.

	— Pourquoi vous faites ça ?

	Boss fit signe à Valérie de s’asseoir avec lui sur l’un des canapés d’amour en cuir noir disposés autour de l’estrade. Elle acquiesça.

	— C’est le premier niveau du programme d’entraînement, murmura-t-il.

	— Je vois. Elle n’a pas l’air heureuse.

	— L’entraînement du Club 738 est rarement une expérience agréable. Tu vois ce bouton argenté à l’arrière de son collier ? Une simple pression, et elle peut mettre fin à sa formation pour retourner dans le monde civil. Elle a de la chance : elle a le choix.

	— Je comprends.

	Le fouet s’abattit trois fois de plus sur les chairs tendres de l’esclave. La fille hurla à chaque coup, lançant un regard noir à son bourreau. Boss devina qu’elle avait du tempérament. Le fouet continuait méthodiquement, marquant chaque centimètre de peau intacte.

	— Combien de fois va-t-elle la fouetter ?

	— Pour celle-ci, j’estime à mille le nombre de coups aujourd’hui.

	— Quand ça s’arrêtera-t-il ? demanda Valérie.

	— Cette phase vise à briser l’attitude et l’image de soi de la sujette. Elle sera fouettée sans pitié pendant deux semaines maximum. Si son comportement ne s’est pas ajusté en quatorze jours et quatorze nuits, elle sera renvoyée.

	— Vous avez dit "nuits" ?

	— *Oui, c’est un processus continu, 24h/24. La douleur sera constante. Bien que le maître d’entraînement reste le même, la personne maniant le fouet change toutes les heures pour rester efficace.*

	— Difficile de dormir dans ces conditions.

	Boss rit. La Contrôleuse tourna la tête vers eux et lui fit un signe de respect. Il lui rendit son geste, l’autorisant à reprendre.

	— Elle devra mériter son sommeil.

	— Oh…

	— Si elle montre des progrès, elle gagnera quelques heures de repos en récompense.

	— Je ne comprends pas, dit Valérie. Pourquoi accepte-t-elle de subir ça ?

	— *Les raisons sont nombreuses. Ce n’est pas un simple club privé. L’adhésion de base commence à 100 000 dollars, et peut monter bien plus haut. Certaines esclaves sont parrainées. Parfois, un client paie pour qu’une soumisse soit formée à mieux répondre à ses attentes. D’autres filles cherchent un sponsor pour entrer dans le monde D/s et se prostituer. Les motivations varient.*

	— Et si la fille a été kidnappée ?

	— Dans ce monde, Valérie, il vaut mieux ne pas poser trop de questions. Nous avons des clients qui importent des esclaves de l’étranger pour les faire former ici.

	— Je crois que je vais être malade, murmura Valérie.

	Boss sourit et reporta son attention sur la scène.

	— Salope ! Pourquoi vous faites ça ? cracha la traînée.

	Le maître d’entraînement ne répondit pas, mais lui fit sentir le fouet entre les jambes. Boss fut impressionné par son sang-froid.

	— Aïe ! réagit Valérie.

	— Elle est manifestement nouvelle. Allons voir une autre esclave du niveau un.

	— Oui, Boss.

	La pièce suivante était aménagée de la même façon : une estrade ronde, au centre de laquelle une femme brune d’une trentaine d’années était enchaînée à un poteau. Elle était dans un état pitoyable, les yeux cernés, la peau striée de marques et de cloques.

	— Qui es-tu ?

	— Je suis une salope, Maîtresse, répondit la traînée.

	— Faux, rétorqua le maître d’entraînement. Pourquoi persistes-tu à dire ce mot ? Le problème n’est pas d’utiliser "je". Tu le sais, non ? Le problème, c’est que tu te considères encore comme une personne, une entité. Le mot "je" n’est qu’un symptôme. Tu n’es qu’un morceau de chair. Une chatte vivante, faite pour servir, une salope sans identité. Tu n’as aucune fierté, car il n’y a pas de "toi". Pas de personne. Juste une pute.

	Le taser crépita. La fille hurla.

	— Qui es-tu, salope ?

	Nouvelle décharge. Nouveaux cris.

	— Une salope qui suce tout ce qui bouge ! hurla le maître. Rien n’est trop bas pour toi. On te mettrait un chien devant, tu le sucerais. Et tu le ferais bien, salope.

	Le taser retentit encore. La tension n’était pas assez forte pour l’assommer, mais elle s’effondra à genoux.

	— Il n’y a pas de "je", pas de "moi". Juste une chienne soumise qui ne vit que pour servir, poursuivit le maître. Les salopes ne méritent même pas de se tenir debout. Elles devraient ramper sur leur ventre de putes, le cul en l’air, implorant qu’on les baise.

	Le taser se déclencha de nouveau.

	La stagiaire tomba au sol et commença à se trémousser contre le sol, levant son cul en l’air comme pour s’enfiler une bite.

	— Oui, salope, c’est bien mieux comme ça.

	Valérie se pencha vers Boss et murmura :

	— Waouh, il y a vraiment une différence d’attitude entre les deux femmes.

	— Oui, environ trois jours de différence.

	— Seulement trois jours ?

	— Oui, Valérie. Trente-six heures seraient même plus précis.

	— Et vous avez dit qu’elles feraient ça pendant deux semaines ?

	— Jusqu’à deux semaines. Cette première étape vise à les briser, à les réduire à leur essence de créatures purement sexuelles. Dès qu’elles auront rempli les critères de réussite, elles passeront à l’étape deux. Je vois que cette stagiaire sera probablement prête plus vite que les autres, sans doute dans encore trente-six heures.

	— Elle a besoin de trois jours de plus comme ça ?

	— Oui, Valérie. Elle ne doit pas seulement dire les mots, elle doit les croire dans son cœur.

	— Je vois.

	— Nous manquons de temps, Valérie. Passons au niveau deux.

	Boss ouvrit la porte de l’escalier, et Valérie le précéda dans les marches.

	— Jolies jambes, dit-il en levant les yeux sous sa jupe avec désinvolture.

	Valérie rougit.

	— Merci, Boss.

	— Je pense que tu serais magnifique quand tu jouis.

	— Merci encore, Boss.

	— Tu es devenue si coopérative, Valérie.

	— Je comprends beaucoup mieux maintenant, Boss. Ce voyage m’a ouvert les yeux plus que je ne l’aurais cru possible.

	— Bien.

	Une esclave sexy, visiblement équipée d’un double gode enfoncé dans sa chatte et son cul, nous accueillit à l’entrée du niveau deux.

	— Bienvenue, Boss et Maîtresse.

	— Merci.

	— Comment puis-je vous servir aujourd’hui ?

	— Je fais visiter les lieux à Valérie.

	— Si l’un de vous a besoin de quoi que ce soit, il suffit de demander.

	Boss regarda le numéro marqué sur son sternum.

	— Merci, 28.

	Ils entrèrent dans la salle de plaisir. Six stagiaires étaient jumelées en position soixante-neuf verticale. Elles suçaient, puis criaient. Une beauté vêtue de cuir et chaussée de talons hauts arpentait la pièce, une cravache à la main. Sa tenue, fermée dans le dos par une fermeture éclair, mettait son cul en valeur de manière délicieusement provocante.

	Elle tapota le cul d’une stagiaire.

	— Cette salope veut lécher de la chatte ! cria aussitôt la stagiaire.

	Immédiatement, elle enfouit sa tête dans la chatte et la dévora comme si sa vie en dépendait. La domina tapota une autre salope.

	— Vivre pour baiser ! hurla la stagiaire. — Cette chatte de salope en veut tout le temps !

	La domina s’accroupit près du duo suivant.

	— Tu t’en sors bien, salope. Regarde comme tu fais grossir ce clito. Fais vibrer ta langue dessus.

	La stagiaire obéit, et sa partenaire gémit.

	— Bien… Maintenant, attrape-le avec tes dents de salope. Pas fort, juste effleure-le.

	— Oh mon Dieu, mordille mon clito, ça me rend folle ! hurla sa partenaire.

	— STOP !!! ordonna la domina. — Qu’est-ce que tu as dit, salope ? Est-ce que j’ai entendu le mot "moi" ?

	La stagiaire secoua la tête pour chasser les brumes de la passion. Sa chatte tremblait, comme au bord de l’orgasme. Boss savait que le plaisir avait envahi son esprit.

	— La salope est une chatte à baiser, cria la coupable, — et à fouetter, et à maltraiter au bon vouloir de la Maîtresse !

	— Qui es-tu ? exigea la domina.

	— Une salope qui lèche les chattes, suce les bites et se fait enculer !

	— Apparemment, cette salope pense encore. Une salope ne pense pas. Une salope agit et exécute. Pas de pensées, pas de décisions.

	— Oh mon Dieu, qu’est-ce qui va lui arriver ? demanda Valérie à Boss.

	— Soit elle sera renvoyée au niveau un pour deux semaines, soit la domina l’enverra dans un programme de déshumanisation d’une semaine.

	— Je peux aider ? demanda Valérie.

	— Tu veux aider cette salope ? Pourquoi ? Elle apprendra ou échouera. En quoi est-elle plus importante qu’un grain de sable sur la plage ?

	— Je ne sais pas. Elle a l’air un peu sexy.

	— Tu veux dire que tu la désires ? Je croyais que tu n’étais pas attiré de cette façon ?

	— Eh bien, si je peux l’aider, je le ferais.

	— Je vois, dit Boss. Tu devras suivre les instructions de la dresseuse.

	— Je comprends.

	— Reste ici. Boss s’approcha de la dresseuse.

	Quand elle le vit arriver, elle baissa la tête vers sa poitrine.

	— Positions de respect ! ordonna-t-elle.

	Toutes les traînées se mirent immédiatement à genoux et posèrent leur front contre le sol. Leurs genoux étaient écartés de vingt-huit pouces, comme exigé. La dresseuse s’agenouilla sur un genou et garda les yeux baissés.

	— Boss, comment puis-je vous servir ?

	— Mon invitée a pris goût pour une de tes traînées. Celle qui oublie ce qu’elle est.

	— Oui, Boss.

	— Y a-t-il eu d’autres infractions ?

	— Non, Boss. Elle est bien dressée. Que souhaitez-vous que je fasse ?

	Il s’agenouilla près d’elle et murmura à son oreille. Quand il eut fini, elle hocha la tête.

	— Bien sûr, Boss.

	Il se dirigea vers l’autre côté de la pièce et prit une chaise, en face de Valérie. La dresseuse se releva et s’approcha d’elle.

	— Traînées, j’exige votre attention.

	Chacune des femmes se redressa sur ses genoux et s’assit sur ses talons. L’une d’elles regarda en direction de Boss et croisa son regard. La dresseuse bondit vers elle et abattit la cravache sur son visage, frappant le côté de sa joue.

	Le fouet devint une pluie de douleur alors que la dresseuse la frappait sur le dos et la tête. La traînée hurla et cria de souffrance.

	— Ne regarde JAMAIS, au grand JAMAIS, le visage de Boss ou d’un client. Ils sont ton Dieu, et ton existence même dépend d’eux.

	— Oui, Maîtresse. Désolée, Maîtresse. Cette traînée indigne est désolée, Maîtresse. Tellement désolée, Maîtresse. Dites à la traînée quoi faire.

	— Boss ? demanda la dresseuse.

	— Qu’elle apprenne sa leçon quand elle atteindra le niveau trois. Elle n’a pas été formée. Je ne la tiens pas pour responsable. Annule l’infraction.

	— Très bien, Boss.

	— Traînées, Boss est clément. Retenez bien cette leçon gratuite : ne regardez jamais un client dans les yeux. Les conséquences au niveau trois peuvent être des heures de punition. Un seul regard peut être une expérience proche de la mort. Une expérience qu’aucune traînée ne voudrait connaître. Alors écoutez-moi bien : les yeux doivent toujours rester baissés quand Boss ou un client entre.

	— Oui, Maîtresse, dirent-elles en chœur.

	— Nous avons une surprise aujourd’hui. Y a-t-il des traînées ici ?

	— Oui, Maîtresse.

	— Vous voulez de la chatte ?

	— Oui, Maîtresse.

	— Nous avons une invitée qui veut aider la traînée qui a cru être une personne.

	— Les traînées pensent-elles ?

	La dresseuse désigna l’une des traînées.

	— Non, Maîtresse. Elles sucent et baisent.

	— Très bien.

	— Les traînées qui se mettent à penser doivent être redressées. Quelqu’un veut-elle repasser par le niveau un ?

	La dresseuse montra la traînée qui avait oublié et utilisé le mot "je".

	— S’il vous plaît, Maîtresse, cette traînée baise et suce. Maîtresse, il n’y a pas de pensée ici, Maîtresse.

	— Eh bien, l’invitée a eu pitié de ton cul de traînée. Elle est là pour t’aider. Maîtresse, veuillez vous placer ici.

	Valérie se rendit à l’endroit indiqué.

	— Traînée, cette dame veut ressentir tes affections.

	— Oui, Maîtresse, et merci, Maîtresse.

	— Ne me remercie pas. Je t’aurais fouettée jusqu’à ce que ta peau se détache. Tu ferais mieux de bien remercier la Maîtresse, sinon c’est exactement ce qui arrivera.

	— Oui, Maîtresse. Merci, Maîtresse.

	— Pas comme ça, Traînée. Que fait une traînée ?

	La traînée rampa vers Valérie. Boss observa ses yeux. Ils étaient pleins de peur et d’angoisse. Alors que la traînée enfouissait son visage sous sa jupe courte et entrait en contact avec sa chatte mouillée, ses yeux vacillèrent.

	La salope était douée, ce qui le surprit, car elles n’avaient pas encore été pleinement formées à cet art. Pourtant, cette salope prenait son temps et se mouvait avec la grâce d’une professionnelle.

	Boss sentit l’excitation du moment parcourir ses veines. Il claqua des doigts. La dresseuse se figea.

	— Boss ?

	— Fais-moi plaisir, dit-il.

	— Oui, Boss.

	La dresseuse s’approcha de lui et tomba à genoux. Il écarta les jambes et sentit aussitôt ses lèvres embrasser son entrejambe.

	— Je veux ton cul, murmura-t-il à son oreille.

	Une minute plus tard, Boss jouissait du même cul que j’avais vu enfermé dans du cuir quelques instants plus tôt. Tandis que Valérie plaçait ses mains derrière sa tête et tirait sur ses cheveux, il lubrifia l’anus de la dresseuse.

	— Oh mon Dieu, tu fais ça si bien, gémit Valérie.

	Boss guida le cul serré de la dresseuse sur sa bite. Le gland pénétra lentement, et il ressentit le contrôle exercé par ses muscles. Elle fit palpiter son trou avec des mouvements subtils, et il reconnut la technique d’un précédent séminaire de sodomie. Aucune hésitation, aucun doute sur ses capacités.

	Il sentit sa bite s’enfoncer plus profondément dans son cul chaud. Elle le serra avec ses muscles, le comprimant. C’était le paradis. Elle contractait son anus, alternant étreintes et relâchements, faisant monter sa température.

	— Oh mon Dieu ! hurla Valérie.

	— Tu peux aussi te toucher la chatte, salope, chuchota Boss à la dresseuse.

	— Merci, Boss, répondit-elle.

	— Allonge-toi, Valérie, ordonna Boss. Tu jouiras plus facilement. Les autres salopes, aidez-la.

	— Oui, Boss, répondirent-elles.

	Valérie s’allongea et fut instantanément recouverte par les salopes. Elles embrassèrent ses seins, dévorèrent sa chatte avec leurs bouches. Il observa une salope savourer son sein gauche comme un bonbon, l’aspirant profondément dans sa bouche, sa langue fouettant le mamelon sensible. La salope était littéralement en train de lui deep-throater le sein.

	La dresseuse continua à chevaucher sa bite raide, la prenant maintenant en entier. Elle utilisa ses jambes musclées pour se soulever et se balancer doucement d’un côté à l’autre sur son membre. Il toucha sa chatte du bout des doigts et la trouva trempée, comme toute bonne salope devrait l’être.

	Boss mordilla sa nuque et sentit des frissons parcourir son dos jusqu’à son cul. Ses vibrations le rendaient fou.

	— Oui, c’est ça, salope, murmura-t-il. Prends la bite de ton Boss dans ton cul. Travaille pour moi. Tu es une si bonne salope. Plus fort, salope. Je veux le sentir.

	Elle obéit exactement et commença à enfoncer son cul dur sur sa bite. Il doigta sa chatte et sentit son désir grandir. Il regarda Valérie écarter les jambes pour accueillir une langue en profondeur.

	La salope savait comment enfoncer sa langue avec un mouvement tournoyant, créant une sensation vibrante, et chaque poussée arrachait un gémissement à Valérie. Plus celle-ci gémissait, plus la dresseuse devenait humide, et il adorait sentir son excitation croître.

	— Amène une salope pour te sucer la chatte, chuchota Boss.

	Elle claqua des doigts et désigna la fille la plus proche.

	— Viens me servir, salope. Dépêche-toi !

	La salope se précipita et plongea dans la chatte de la dresseuse. Chaque coup de langue sur le clitoris provoqua des picotements dans tout son corps, et Boss sentit chacun d’eux tandis que son cul s’animait.

	— C’est ça, salope.

	— OHHHHHHHHHHHHHHH ! J’y suis presque, gémit Valérie. Je veux exploser.

	— Moi aussi, cria la dresseuse. Suce-le maintenant, salope, ordonna-t-elle à celle qui léchait sa chatte. Suce ce clito comme une petite bite.

	— Elle… Elle me rend folle, hurla Valérie.

	— Moi aussi, gémit la dresseuse. Merci, Boss. Merci pour ta bite.

	— Je vais mourir, cria Valérie. Fais-moi jouir, salope. Je veux jouir tellement fort.

	— Je sais ce que tu ressens, répondit la dresseuse. Boss me rend folle.

	— Donne-lui quelque chose pour la faire taire, dit Boss.

	La dresseuse saisit aussitôt ses paroles. Même avec sa chatte en feu et son cœur battant à tout rompre, elle lança un ordre.

	— Salope, chevauche le visage de la Maîtresse.

	Soudain, Valérie suçait une chatte tout en gémissant sous le plaisir qu’on lui infligeait plus bas.

	— Suce cette chatte, Valérie, ordonna Boss. Fais-la jouir.

	Il fut satisfait de la voir obéir. Il murmura à l’oreille de la dresseuse :

	— Je vais te remplir le cul de sperme.

	— Oh Boss, oui, fais-le ! Je peux jouir aussi, Boss ?

	— Jouis, ma petite salope, et gémis pour qu’elle t’entende, chuchota-t-il.

	— Oui, Boss, gémit-elle. Ça approche… Je veux ta semence dans mon cul. Je veux que tu me jouisses si fort, Boss.

	La dresseuse rebondissait de haut en bas, l’engloutissant jusqu’à la racine à chaque fois. Elle chevauchait plus violemment, enfonçant sa bite au plus profond de son cul. Ses couilles se contractaient, et sa bite était dure comme la pierre.

	Il sentit son orgasme approcher et savait qu’elle le ressentait aussi, car elle gémissait. Sa bite était un roc.

	— Oh, oui, Boss.

	— Je vais jouir ! hurla Vanessa, sous la chatte qu’on lui écrasait sur le visage.

	"Jouis, Maîtresse", hurla la dresseuse. "Je jouiiiiiiiiis... mmmmmmm... maintenannnnnt."

	Son cul fut secoué de spasmes involontaires, pressant et vidant sa bite. Il poussa plus profond, déversant tout ce qu'il avait dans son petit trou serré. Sa queue explosa comme un volcan à l'intérieur d'elle.

	"Moi aussiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii... J'arriveeeeeee", cria Valérie. "Elle estttttttttt teeeeeeeellement booooooonne. Oh mon Dieu. Ohhhhhhhhhhh, encore un. Puuuuuuuutain, je rejooooouis encore."

	La dresseuse continua à rouler sur sa bite tandis que son corps était inondé de vagues d'orgasmes, chaque spasme plus violent que le précédent. La salope avide suçait avec acharnement, avalant toute sa jouissance.

	Le bruit de succion excita encore plus la dresseuse, déclenchant une nouvelle série de convulsions. Boss sentit son cul se contracter autour de sa bite épuisée, la repoussant hors de son adorable anus.

	Enfin, Valerie s'effondra, épuisée, étalée sous des corps féminins. L'une d'elles léchait encore son jus, la faisant tressaillir à chaque contact. Boss aida la dresseuse à se relever.

	Elle s'écarta aussitôt, tomba à genoux et posa son front contre le sol.

	"Merci, Boss."

	"Tu m'as fait plaisir."

	"Merci, Boss."

	"Je recommanderai tes services."

	"Merci, Boss. Merci."

	"De rien. Reprends ta classe. Nous devons y aller. Valerie, l'heure des jeux est terminée."

	"Oui, Monsieur", s'écria Valerie en se redressant et en lissant sa jupe.

	"Allez, salopes ! On travaille les positions de plaisir", aboya la dresseuse. "Position d'invite, GO !!!"

	Alors qu'ils quittaient la pièce, Boss observa la dresseuse. Elle avait repris le contrôle, mais ses lèvres restaient gonflées. Elle l'intriguait, comme peu de femmes le faisaient. Il se sentait étrangement attiré.

	Son corps était parfait, son entraînement impeccable. Mais il y avait plus. Il avait senti son esprit effleurer le sien, chose impossible pour une simple traînée. Elle l'avait touché sur un plan spirituel.

	"Je crains de devoir écourter notre visite aujourd'hui, Valerie."

	"Dommage, Boss. J'espère que ce n'est pas de ma faute."

	Boss sourit. "Non, Valerie. Tu t'es bien débrouillée. Content de voir que tu surmontes ta peur des femmes. Tu suces bien la chatte."

	Il rit, un rire cruel, puis ajouta : "La politesse veut qu'on remercie pour un compliment."

	"Oui, Boss. Merci."

	"De rien. Milton va te raccompagner. N'oublie pas le bandeau – pas de résistance."

	"Oui, Boss. J'espère qu'on visitera bientôt le reste du 738."

	"J'en parlerai à Rick. Mais travaille ta façon de prier, Valerie."

	Valerie fronça les sourcils, perplexe, tandis que Milton apparaissait derrière elle.

	"Raccompagnez Valerie. Protocole Zèbre Alpha."

	"Bien compris, Boss", répondit Milton. "Suivez-moi, Madame..."

	"Bien sûr. Encore merci, Boss."

	Boss regarda Milton la guider vers le sas. Dès qu'ils eurent disparu, il se dirigea vers les suites exécutives. Il était temps de travailler. Le Club 738 avait un tel succès qu'il faudrait intensifier le "recrutement".

	Il leur faudrait plus de femmes. Beaucoup plus. Et Valerie aurait un rôle à jouer.

	FIN
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